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LETTRE 

A L'ACADÉMIE DE MÉDECINE, 

Au Rapport «nr la «uestlon 

DISSOLUTION DÏS CALCULS UMNA1RBS 




Depuis, l'impression de mon Histoire de la Lithoiritie, 
précédée de Réflexions sur la dissolution des calculs firi- 
naîres, la commission nommée par l'Académie de mé- 
decine , pour csaminer le travail de M. Petit sur cette 
mémo question , a lu son Rapport et fait adopter les 
conclusions suivantes : 

i° Les concrétions urinaires sont attaquées par l'urine 
lorsque celle-ci est devenue alcaline par suite de l'usage 
des eam thermales de Vichy, prises en bains et en bois- 

2° // riesl pas prouve que des concrétions urilMÙrei 
tti'ïr'; c nn.v iilcrabl es puni constituer de rtritahln valtiils 
aient été entièrement guéries par ces eaux. 
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3" Cetle gucrison n'est oullemont impossible, elle 
offre môme d'asseï grandes probabilités. 

4* La question ne peut être jugée que par l'expéri- 
mentation. 

S° L'es péri mentatiun ne parait pas offrir de dan- 
gers. 

Ces conclusions laissent, comme on le voit, la ques- 
tion assez indécise pour attendre sa solution de l'avenir 
et de l' expérience. C'est là ce que je n'ai cessé do dire, 
et quoique la conclusion n" 5 pût paraître un peu affir- 
mative après la conclusion n° 2; quoique, d'après les 
faits communiqués par mai, la conclusion n° 5 eût de- 
mandé™ léger correctif, cependant je me serais abs- 
tenu de rien ajouter aux considérations qui [irréèdent, 
si la commission avait conservé, à l'égard des opinions 
que j'ai soumises à l'Académie, la mfime réserve qu'elle 
a montrée pour des assertions qu'elle déclare dénuées 
de preuves et contraires a l'observation depuis plusieurs 
siècles. 

Tout eu proclamant que les eaux alcalines sont le 
moyen le plus efficace de prévenir et de combattre lagra- 
wlle d'acide urique, et la disposition aui calculs de même 
nature; tout en reconnaissant même que les calculs 
d'acide urique sont attaqués par les alcalis, j'avais 

' n Aucun fait positif n'a encore prouvé la possibilité 
d'une dissolution complète, >'• L;i commission, comme on 
le voit, s'est trouvéedemon avis sur ce point. Mais j'avais 
dit encore: «L'action dissolvante n'est pas constante. — 
L'on ignore maintenant quelles circonstances la favori- 



sent. — Un certain nombre de calculs, bien loin d'Être 
dissous pur les alcalis pris en bains et en boissons, s'ac- 
croissent sous leur influence, tantôt par l'addition d'un 
sel double d'urate de sonde et d'ammoniaque , tantôt 
par la précipitation d'un urate de chaux, tantôt par la 
déposition plus rapide des phosphates de chaux d'am- 
moniaque et de magnésie, tantôt, enfin , par la forma- 
tion d'un carbonate de chaux , qui peut s'ajouter aux 
calculs déjà existants; ou même donner lieu à une gra- 
velle d'une espèce nouvelle. » Or, le carbonate de cluuix 
n'fiiùiatii presque jamais dans les calculs urinaires , sa pré- 
sence fréquente, après le traitement, ne peut provenir que dit 
carbonate de sonde, dont l'acide se combine avec la chaux 
du calcul et de l'urine. En preuve de ces assertions, j'avais 
communiqué trois faits relatés précédemment, m'enga- 
geant à en fournir d'autres encore. Voici comment la 
commission les a accueillis. 

« C'est aux chimistes à apprécier la valeur théorique 
de ces objections. Nous ne croyons pas devoir aborder 
ici la discussion que ce point de science comporte. Nous 
nous bornerons à rappeler que chacun de ces arguments 
a été réfuté par M. Petit, dans une lettre dont l'Aca- 
démie a entendu la lecture , et que ceux de nos hono- 
rables collègues qui sont les meilleurs juges en pareille 
matière , ont combattu les assertions do M. Leroy- 
d'Étiolles. Quant aux faits sur lesquels reposent plu- 
sieurs des objections qui précèdent, ils doivent être 
excessivement rares, et nous avons lieu de regretter que 
M. Leroy n'ait pas adressé à la commission les frag- 
ments si curieux qui attestent, dans les bicarbonates 



alcalins, des propriétés i Lï*- ti-ini-iit oppiisées H celles 
qu'on leur reconnaît généralement. » 

Ce reproche est injuste, car M. le rapporteur de la 
i'o m mission connaissait déjà depuis si\ semaines le ré- 
sultat de l'analyse faite, par .M. (iuibnurt, des filleuls de 
M. Gaj, constatant que le carbonate, de, chaux en for- 
mait la base. Quant ou fait de savoir si M. Ci... avait 
uu non bu de l'eau de Vichy, M. lo rapporteur, placé 
entre deui assertions contraires, aurait dû s'adresser 
au malade lui-même, pour connaître la vérité. Pour 
moi, je soutiens que c'est après avoir séjourné -10 jours 
à Vichy, après avoir pris, sous la direction de M. Petit, 
39 l>ainsetbu280verresd'eau de la source dcsCélestins, 
que les douleurs dans la région des reins sont immédia- 
tement survenues, et que la présence des petits calculs a 
été constatée dans la vessie. 

Pour eipliqucr la présence des carbonates de choux 
dans les calculs de M. G..., M. Petit les déclare, de son 
autorité privée, venus de la prostate. Voici comment il 
s'exprime dans sa lettre a l'Académie, p. 32 de sa bro- 
chure : « Ce que M. Guibourt a trouvé dans ces graviers, 
c'est du carbonate de chaux et du phosphate de chaux, ce 

qui est la composition ordinaire des calculs qui sir for- 
ment dans la prostate, et jamais celle des calculs uri- 
naires. Or, vous saurez que le malade qui a rendu ces 
graviers, et que je connais parfaitement, a une maladie 
très-grave de la prostate, et qu'il a même, vers le col de 
la vessie, une excroissance , une sorte de champignon 
uui bouche si hermétiquement l'orifice de cet organe, 
qu'il ne parviendrait jamais à expulser une seule poulie 



d'urine s'il n'introduisait, chaque fuis qu'il a besoin 
il'uriner, um: sonde dans lu vessie, afin de soulever celte 
sorte du soupape. » 

lue dii«cri[ili(iii (djio!;rii|iliii|Ui: >.i délai] lec , L > précise 
du col de la vessie de M. G... , doit faire supposer un 
raamfii très-attentif de la part de M. Petit; pourtant 
il n'a jamais introduit une sonde dans la vessie dont il 
paraît avoir une connaissance si intime, et ce qu'il soit 
ù cet égard , il ne le tient que do moi, Mais puisqu'il a 
dans mon huliiludu du cathélérisme exploratif mie telle 
conliaiice, pourquoi refuse-t-i! donc de croire lorsque je 
disque c'est de la vessie et non de la prostate que j'ai 
eilrait les petites pierres de M. G...? 

Quant à la composition chimique dis calculs de la 
prostate, je demanderai à M. l'etit où il a vu qu'ils soient 
formés de carbonate de c!m«x. cl de phosphate th.*. chaux. 
VVollaston , qui le premier les a étudiés, les a trouvés 
formés de phosphate de chaux seulement, et toutes les 
analyses faites depuis lors par MM, Marcel, Prout, 
Ikiutain, Guïbourt, etc. ont confirmé, sons en exceptai 
une seule, l'existence du phosphate , mais non du car- 
bonate de chaux, dans les calculs prostatiques, très-fa- 
ciles à distinguer aussi par leurs caractères physiques; 
or, c'est du carbonate seulement qu'il s'agit entre nous. 
Celte erreur, qui se trouv dans la lettre de M. Petit à 
l'Académie, et dans les n s qu'd a jointes au Rapport, 
semblerait tic devoir pas être imputée à la commission ; 
mais comme elle s'est montrée satisfaite des explication* 
données par M. l'etit, comme elle a déclaré que rli/mi'i 
'le mes arguments armt elè rtfaté par vite même lettre , je 
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suis forcé d'écarter M. Petit, bien que ce soit de la 
part d'un candidat uuu grande imprudence, pour arriver 
jusqu'à la eu m miss ion , ou tout au moins jusqu'à M. te 

Voilà pour l'un des faits sur lesquels portent les 
reprochas. Voyons s'ils sont mieu* justifiés pour les 
deux autres que j'avais cuimuuiiiqué!; à l'Académie. Il 
s'agissait d'un gravier d'oxalate de chaux, long de 91., 
expulsé spontanément après un traitement de deux 
mois , revêtu d'une couche légère de carbonate de 
chaux. Le troi-i^iTio i^i.'inpk était celui de M. te doc- 
teur Lonsier, sur les calculs duquel se lisent, pour 
ainsi dire, les diverses phases du traitement que M. Pe- 
tit avait dirigé par lettres. C'étaient quatre petites piei - 
res expulsées au commencement, recouvertes d'une 
croûte dure, épaisse, formée par le double uratc presque 
insoluble de soude et d'ammoniaque; plus une pierre de 
15 1. que j'ai extraite, il y a trois mois, par la taille 
hypogastrique, ayant un noyau tout semblable aux pe- 
tites pierres ci-dessus, et une enveloppe épaisse dr fi I., 
formée de phosphate ammomai-n-magnésien, et superficiel- 
lement dVofc , de phosphate et de carbonate de chaux. 
Quatre mois avant l'opération, M. Lousier avait pris de 
suite 56 bains à une livre de sous-carbonate de soude, 
540 verres d'eau de Vichy et 400 pastilles de Darcet. 

Bien loin d'avoir caché ces pièces à la commission , 
j'affirme que deux semaines avant la lecture du Happer t, 
j'ai donné verbalement ces documents à M. Bérard dans 
le bureau de l'Académie, en présence de cinq à six 
membres dont il me serait facile d'avoir le témoignage. 



si le lait pouvait être contesté. Les calculs , ajoulai-je, 
étaient restés entre les mains de M. Bourson, qui s'em- 
presserait de donner a la commission des détails sur ces 
analyses, et la mettrait à même de (es vérifier. M. le 
rapporteur, qui avait fait deux fois le voyage de Bicêtre, 
pour constater l'action dissolvante des oaui de Vichy, 
avant et après la mort du vieillard dont il a rapporté 
l' histoire, n'a pus jugé à propos d'aller jusqu'au Jardin- 
des-Plantes , pour vérifier des faits contraires : il s'est 
contenté des renseignements pris auprès de M. Bourson 
par M. Petit, qui, dans une longue visite, a reçu de ce 
chimiste la confirmation des résultats analytiques obte- 
nus. Qu'a-t-ii rapporté à M. Bérard? je l'ignore; mais 
il est facile de deviner qu'il a été trahi par ses oreilles 
ou par sa mémoire, ou que ses paroles n'ont pas été bien 
comprises. Si je ne connaissais M. le rapporteur aussi 
consciencieux, aussi laborieux, aussi habile, je suppo- 
serais que, comme l'abbé Vertot, son siège étant faU, 
il n'y voulait rien changer; maïs une telle interpréta- 
tion serait injuste. Je crois plutôt qu'il ne lui vint pas en 
pensée qu'un de ces hommes qui bornent leurs pré- 
tentions et leur aptitude a l'eiercice d'une partie res- 
treinte de l'art de guérir, hommes spéciaux pour 
lesquels certains chirurgiens encyclopédistes, et M. Bé- 
rard en particulier , montrent tant de dédain , put 
avoir raison dans une question de chimie contre 
te ceux de ses honmables collègues gui son! les meilleurs 
juges en pareille matière. » A moins pourtant qu'il se 
soit associé à la pensée de M. Petit, qui dit, p. 20: 
« Le fait me scrait-il démontré , qu'il resterait encore 



« à établir que te carbonate de rhaux :i été précipité 
« par l'usage que le malade aurait Tait d'eau de Vichy, » 
phrase qui , j'uirae à le croire , ne cache pas de suppo- 
sition désobligeante , mais qui aurait eu besoin d'être 
plus claire et plus complète, pour qu'il ne pût y avoir de 
doute sur l'intention qui lu dictée. Quel que soit, ou 
surplus, le motif de l'omission do M. le rapporteur, ot 
de la légèreté avec laquelle il a traité mes dires cl nu s 
opinions, il demeurera bien constant, j'espère, que lu 
commission m'a fait un reproche immérité. 

Quant uu fait lui-même de la présence du carbonate 
de chaux dans les calculs des pi.TSmmes qui ont pris lt-s 
eaux alcalines, je ne comprends pas sur quoi se fonde l'in- 
crédulité de la commission , qui . si clin veut bien ne piis 
révoquer tout à fait en doute mes observations, ajoute : 
« que ces faits doivent être excessivement rares, n Aux au- 
loritéssur lesquelles s'appuie M. le rapporteur, j'opposerai 
celle de MM. Berzelius, Proust, etc. , par lesquels a été si- 
gnalée cette coïncidence, dont il est au surplus lucili; Je 
donner, non pas une, mais trois ou quatre i:xplii aliniis 
satisfaisantes. La première , qui est d'une simplicité 
naïve, c'est l'existence dans l'eau de Vichy même de ce 
carbonate de chaux dont on cherche l'origine. Mais, 
objecte M. Petit, l'on ne parvient à faire précipiter les 
sels que contient celte eau qu'en la faisant bouillir ou 
en faisant bouillir l'urine; et il ajoute avec finesse : 
« Or, comme l'urine ne pe'al pas bouillir dans la vessie, 
« il est impossible qu'il s'y famt de précipité. 11 Est- 
ce donc là un de ces victorieux arguments par lesquels, 
ail dire du Happiu ! , nies opinions so trouvant réfutées? 



mais le résultat Ht le même. Si lit carbonate de chaux 
ne se précipite pus de l'eau de Vichv, n'est-ce pas qu'il 
y est tenu en dissolution par l'excès d'acide? S'il se pré- 
cipite par l'ébullilion, n'est-ce pas que, dans cette opé- 
ration, l'acide nirboiLknie-o dépare, et que le sel se trouve 
ramené à l'état de sesqui-carbonate, état intermédiaire 
au bicarbonate et au sous-carbonate? Or, que trouve-t- 
on dans l'urine dis personnes i|iii prennent de l'eau de 
Vichy? M. Henry, l'un des membres de la commission, 
vous l'a dit lui-même : « Le bicarbonate de soude de 
* l'eau minérale ne te trouve plus qu'à l'état de carbonate 
ii neutre, puisque après une exposition de quinze heures 
<t à un courant de gai hydrogène, aucun indice d'acide 
« carbonique tic s'est montré. L'urine était, d'ailleurs, 
a irés-atcaliue, et ne renfermait que da carbonate de soude 
« sarut bi m sesqui-carbonate, » (P. 40 du Rapport.) Si la 
décomposition que subit le bicarbonate de soude dans 
son passage à travers l'estomac, les poumons elles reins, 
est plus complète que celle qu'il éprouve dans l'ébulli- 
tion, puisqu'il est ramené à l'état non- seulement de 
sesqui, mais de sous- carbonate, In précipitation du car- 
bonate do chaux n'en est-elle pas la conséquence toute 
naturelle? Et si, contrairement a ce que démontrent l'ex- 
périence et l'analyse, le dernier sel ne se retrouvait pas 
ilmislescalriils dt s miiladcs soumis au linilomen t alcalin, 
il faudrait en conclure que sa séparation aurait été opérée 
dans un organe moins éloigné de l'extrémité du trajet 
qu'il parcourt, au point où commence L'élimination de 
l'acide carbonique par lequel il était tenu en dissolution. 
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Maintenant, comment su tait-il qu'après lus eupé- 
rieuces si concluantes Je M. Henry, on puisse trouver 
dans le Rapport, p. 8, )a phrase suivante : « Le docteur 
« Wœhler, dont le Mémoire fut couronné par l'univer- 
« sité de Heidelberg, venait de démontrer, par une gène 
à d'expériences sur l'homme et sur les animaux, que les 
« carbonates et sons -carbonates alcalin* passent dans 
« l'urine sons changer d'état; résultat d'une haute im- 
« portante „ sur lequel est aujourd'hui fondée toute la 
« doctrinedu traitement médical des calculs urinaires? n 

Il importe cependant, pour que nous puissions nous 
entendre, de nous mettre d'accord sur ce point et sur la 
valeur des mots, a lin que, suivant les circonstances, on ne 
vienne pas nous montrer, comme la chauve-souris, tantôt 
le puil, tantôt hs iiiles. Si, parle mot carhonate ou car- 
bonate neutre, on entend un sel lorméd'un atome d'acide 
cld'un atome de soude, il y a pléonasme, et tout ce que j'ai 
dit sur la précipitation du carbonate de chaux subsiste. 
Si, comme il est plus probable, c'est du bicarbonate que 
l'on a voulu parler, puisqu'il la page 12, ligne S, il est 
dit: a Le bicarbonate de soade contenudansl'eaudc Vichy 

« se combine ovec l'acide uriqne » alors, il y a 

désaccord et contradiction entre les membres de la com- 
mission, ou plutôt il y a erreur de la part de M. le rap- 
porteur, qui s'est mépris sur les expériences du docteur 
Wœhler, dont les résultats sont en tout conformes à 
ceux de M. Henry. M.' Wœhler emploie, en effet, le 
mot carbonate pour exprimer la combinaison de l'alnnif 
d'acide carbonique avec l'atome de soude. M. Bérard 
n'aurait-il donc pas lu le travail de M. Henry, ni 



M. Henry la première partie du Rapport qu'il a signé? 

Dana cette phrase que je viens de citer : « le biear- 
hunale de soude se combine avec le calcul d'acide 
urique..., » il y a une méprise que je signalerai en 
payant; pour parler avec exactitude, il aurait fallu diru 
la soude du bicarbonate se combine...; mais ce n'est là 
sans doute qu'un lapsus, une distraction. 

Ce n'est pas seulement par l'ébullition, comme le dit 
M. Petit, que le carbonate de chaux contenu dans l'eau 
de Vichy se précipite : l'exposition à l'air pendant plu- 
sieurs juin s suffit pour produire ce phénomène, ainsi que 
l'on peut s'en assurer, et comme il est facile de le conce- 
voir, puisque lu sep ra tin ii du sel a lieu dès que s'est 
opéra lentement et à l'air libre le dégagement de l'acide 
carbonique par lequel il était tenu en dissolution. L'a- 
bondance des objections et des arguments que j'ai pui- 
sés dans le Rapport et les commentaires de M. Petit, 
m'aurait peut-être fait négliger cette inexactitude, si l'un 
ne pouvait tirer une conséquence pratique du fait de la 
■épai'iilinn du earhmiate de chaux par l'exposition à l'air 
libre. Je sais bien que l'eau de Vichy prend alors 
presque autant qu'après l'ébullition, un goût détes- 
table; mais on peut, jusqu'à un certain point, le l'aire 
disparaître en y refoulant, comme dans l'eau de Scltz 
artificielle, une nouvelle quantité d'ucide carbonique : 
peut-être ainsi parviendrai t-on à séparer des eaux 
alcalines l'un de leurs principes nuisibles. On voit que, 
loin de proscrire l'usage des eaux minérales, je cherclie 
les moyens du rendre leurs effets plus sûrs. Toutefois, je 
répéterai ce que j'ai déjà ilit dans hi préface de mon llix- 



luire de la Lithotritie : « Les eau* rie Vichy, do Pougure, 
d'Ëvian, de Contrcieville, etc., prises en boisson cl en 
bains, ne sont cHii-aces que contre lii ^rsn elle et lu dispo- 
sition caleulcuse, et l'on ne peut espérer J'en ubli'iiir sur 
li s c.ili.uls |i i i ijtri' i lu ri l ilils une action rlissnlvante. ipi'cn 
I.--. I-iiniiéI .in !>■ t .lu. ■ Uni' iil -I >n« l> >'".«■■ | .r uii. h m 
»ntion continue, liiite chaque joui' pendant mie heure on 
deu* avec la sonde à double courant. » .Mais je in'nper- 
çois que je m'éloigne du but de eetle lettre, et je reviens 
à l'examen du Rapport. 

Les faits que j'ai cités ne laissent aucun doute, je 
crois, sur la formation du cai-liiimite de < Iuuï pur le trai- 
tement alealiu: et les e\ pli cal ions <|ue j'ui données ren- 
dent, si je ne me trompe, suffisamment compte de la 
présence de ce sel dans les ealeuls. Hcsto maintenant lu 

question de la fréquence de sa déposition. Suivant le 
Happort , « ces faits si curieux, qui attesteraient rltms irr, 

hîmrbdnaii:^ nhiûins ijn prtfvi, : lt : :; rnlièrrmrut ri/t/jwc'w h 
irlks ({'l'un li'ur icainniiU séwraiaaettt , doivent être ex- 
cessivement rares; » mais il me semble , uu contraire, 
qui', r.i je eliiiu^eiiis eomplèlcincnl le sens de la phrase, si 
je disais que ces laits sont cïli èineuieiil eoniimins, qu'ils 
sont presque lu re^le, je sciai-, plus près île la vérité. De- 
puis que j'ai pris part dans celte discussion , depuis la 
publication des trois observations de MM. Gay, Gemiil 
et Lousier, précédemment citées, j'ai eontinuê ù suivre 
lis elfets des eai'houates alcalins sur les nvilades qui . 
depuiscinq mois, se sont confiés à mes soins, après avoir 
pris l'eau de Vichy et le bicarbonate de suudc à dose- 
plus ou moins fortes. Il résulte de l'ensemble des faits. 



que sept lois sur neuf le carbonate île chaux s'est 
retrouvé dans les calculs de personnes soumises au 
traitement alcalin , et que deux luis seulement la soude 
v ii manifesté sa présence. Je renvoie l'histoire abré- 
gée de tes nouveaux malades à la fin rie ma lettre. 
Un fait de même penrc a été communiqué, il y a 
peu de jours, à l'Acinléure de Médecine, par M. Sé- 
jialas, qui, dans la mnrclic de cette discussion, s'esl 
montré à son rang habituel, comme l'on devait s'y 
attendre. 

Les analyses des fragments de pierres provenant de 
mes opérations ont été fuites par II. Quevenne, pharma- 
cien en chef de la Charité, entre les mains duquel les 
échantillons ont été déposés, revêtus du sceau des mala- 
des eux-mêmes, pour ne laisser à M. Petit aucun doute 
sur l'origine des concrétions. M. Quevenne a Tait, à ma 
demande, !e p.nhisv îles ili'hris de pierres, pour en re- 
mettre une moitié à M. Henry, qui, chargé de la partie 
chimique du travail de la commission, n'avait pu étudier 
la question sous tous ses rapports. Après avoir suivi 
l'action de l'eau de Vichy sur des calculs dans des vases- 
inertes, M. Henry pourra maintenant apprécier les 
modiliciilions que cette action reçoit du laboratoire vi- 
vant dans lequel nous devons agir. 

Je ne m'étais pus contenté de démontrer l'existence 
du carbonate de chaux dans les calculs des personnes 
qui prennent l'eau de Vichy. J'avais encore cherché 
a établir dans quel ordre le dépôt n le plus ordinai- 
rement lien , et à cipliquer pourquoi on le rencon- 
tre ù l'extérieur dos phosphates triples de chaux d'am- 
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moniaque ut Je magnésie. J'en ai trouvé l'explication 
dans les expériences faites de concert avec M. Mathies- 
sen, desquelles il résulte entre autres choses que le sous- 
carbonate de soude en eïcès décompose en partie le 
phosphate de chaux , et que , pur un double échange, 
il se fait un phosphate de soude soluble et un carbonate 
de chaux insoluble. 

J'ai dit encore que l'on trouve de YuraJe de chaux 
dans les calculs des malades qui suivent un traitement 
nlcalin; probablement celte dernière condition n'est pas 
indispensable; car je lis dans la thèse de M. Loir, que 
parmi les trente-cinq calculs analyses par M. Boutain, 
il y en avait un qui contenait de l'uratc de ebaux ; 
comme ce calcul a été trouvé sur un cadavre, on ne sait 
pas si le sujet qui le portait avait pris de l'eau de Vi- 
eil j ou du carbonate de soude pendant sa vie. Quoi qu'il 
en soit, le traitement alcalin, s'il ne produit pas la 
formation de l'urate de chaux , la rend au moins beau- 
coup plus fréquente, puisque M. Bourson a rencontré 
ce sel dans deux des cinq culculs dont je l'avais prié de 
faire l'analyse, lesquels provenaient de personnes ayant 
pris de l'eau de Vichy. A cela , M. Petit répond, p. 30, 
lig. 2S: a Je dirai à M. Leroy que l'expérience démontre 
qu'il ne se dépose pas d'urate de chaux dans l'urine des 
malades qui boivent de l'eau de Vichy... J'ajouterai que, 
dans tous les cas, l'urate de chaux ne diminuerait pas 
la solubilité de l'urate de soude, attendu que h premier 
de cet xels est encan plus soluble que h second. s 

Ceci est tout simplement une erreur qoe l'on aurait 
évitée en ouvrant le premier traité de chimie venu, et 
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que n'eût certainement pas bissée passer M. llonrv, s'il 
avait élu consulté sur la valeur des prétendues réfuta- 
tions de M. Petit. Le plus soluble des urates est l'uralo 
de potasse; ce qui expliquerait pourquoi Mascagni, iiviuil 
à le traiter d'une gravelle, préférait le bicarbonate de 
potasse au bir.urbonate de soude. Après l'unie de pe- 
lasse, vient l urole de soude, qui est peu soluble; puis 
l'ara te de chaux, qui no l'est presque plus. 

Le carbonate et l'urate de chaut ne sont pas lis sel* 
qui se déposent les premiers sur les concrétions urinai- 
rcs pendant le traitement alcalin. La couche la plus pro- 
fonde est formée fréquemment par l'unit double presque 
insiiliélfi di- soude et d'ammoniaque. Dans la préface 
de mon Histoire de la Lilliotritie , j'ai rapporté quelques- 
unes des expériences faites dons le but d'eiplïquer les 
phénomènes de transformation et d'échange qui pré- 
cèdent. Il en résulte que, dans la combinaison du 
sous-carbonate de soude avec l'acide nrique, il se 
dégage de l'ammoniaque, et que les éléments du double 
tirate se trouvant en présence, il se précipite sous la 
forme d'une couche gélatineuse qui se concrète et se 
durcit promptement. Cette expérience nous a paru 



calculs de quelques-uns des malades soumis au traite- 
ment alcalin. Quant à la fréquence do ce dépôt, il 
faudrait un grand nombre de Faits pour la préciser; 
toutefois, si la proportion dans laquelle M. Bourson l'a 
rencontré (deux sur cinq) n'est pas le résultat du ha- 
sard, bien loin d'être aussi rare que la commission ie 
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suppusc, sii luimutioii et son dépôt seraient au con- 

Mais il est un autre sel dont lu pL'éïknninuiiee et la sé- 
[îiinilion influent, lorsqu'elles mit lieu, bien plus pui^saui- 

l'.n-li'i- rli:i phosphates triples de ehwtx d'amnutnimptt et ik 
mignesir. llnrement, de prime abord, le traitement 
alcalin produit cette déposition des phosphates; quel- 
quefois mCnic, elle n'a lieu que très-tard, et pendant 
quelque temps l'm'ine est plus (■Line, lu douleur dimi- 
nue ou disparaît; mais malgré cette amélioration tem- 
poraire, l'expérience apprend qu'eu somme la diathese 
plmspha liqnc mï nionlie plutôt sur les malades soumis au 
traitement alenliti ri limites dnses,que s'ils se fussent bor- 
nés au simple Utilement adoucissant; et qu'une fois 
produite, sa marche est beaucoup plus rapide; en snrle 
que l'on détermine dans la nature du dépôt nne trans- 
formation défavorable, puisque la prédominance et lu 
précipitation des phosphates sont i>rdm;)irement accom- 
puiioée» d'une altération plus ou moins profonde de la 
santé (iéiiérale. Cette prupositimi , l'une île celles que 
j'avais déjà énoneées dans ma lettre à l'Académie, était 
basée non-seulement sur mes observations, mais sur des 
faits antérieurement connus. Voici comme elle est ré- 
futée par M. Petit : « C'est là une objection bien usée, 
a qui a été renouvelée en 1824, par Proust, et com- 
<i battue par M, Darcet (Annales de Chimie et de Physi- 
« que, 1826), de manière à faire espérer qu'on ne la 
« renouvellerait plus. » Certes, l'autorité de M. Darcet 
est pour moi d'une grande valeur, et c'est pour cela que 
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je ne veux pas la laisser compromettre. Ce chimiste n'a 
point fait ses observations sur des urines de personnes 
calculeuses ou affectées de cette espèce d'état catarrhe! 
des reins et de la ? essïe , qui produit et favorise la pré- 
dominance des phosphates de chaux d'ammoniaque et 
de magnésie. Conclure de l'état sain à l'état de maladie, 
ce serait forcer les conséqueoces des expériences de 
M. Darcet, dont la théorie, d'ailleurs, repose tout en- 
tière sur la supposition de la présence, dans l'urine, d'une 
quantité d'acide carbonique suffisante pour tenir en dis- 
solution les carbonates et les phosphates. Or, nous avons 
vu que, d'aprèsles recherches do MM. Woehler etHenry, 
le bicarbonate de soude, introduit par la bouche ou par 
la peau , arrivant à l'état de sous - carbonate dans la 
vessie, sans qu'il y reste trace d'acide carbonique libre, 
ne se trouve pas dans les conditions favorables à cette 
dissolution , et que , par conséquent , cette supposition 
tombe avec l'explication basée sur elle. 

M. Darcet, bien moins absolu dans son opinion que 
M. Petit, ajoute : a Si je n'obtenais pas de bons ré- 
« sultats de ce mode de traitement, je tenterais eer- 
« tainement le moyen contraire, c'eslHi-dire l'emploi des 
« acides végétaux au lieu de bicarbonate alcalin; mais, 
« en faisant toujours usage de substances très-ani- 
n malisées pour aliments, en employant l'eau satn- 
« rce d'acide carbonique comme boisson , en agissant 
n avec prudence, et en me rendant compte, pour 
« ainsi dire d'heure en heure, de l'action de ces réac- 
« tifs, n (Annales de Chimie et de Physique, t. xxn, 
page 512.} 11 y a loin, comme on le voit, de ces ex- 
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pressions réscni'.es, de cet esprit d'examen, li ce ton 
tranchant qui déclare mensongère!! ou erronées tes ob- 
jections qui surgissent contre une det plus belks conquêtes 
de la médecine (page 26 do la brochure de M. Petit). 
Quelle est donc cette conquête dont parle M. Petit? Ce 
n'est probablement pas l'application des eaux de Vi- 
chy au traitement des calculcux; autrement ce serait 
un pendant A cette plaisanterie de la Méditerranée, 
découverte en 1837, par un de nos meilleurs au- 
teurs dramatiques. Serait-ce la quniii.il!; plus font! Liv- 
rable de sel introduit dans l'économie? Sonl-ce les 
quarante verres d'eau que l'on fait avaler on malade dans 
les vingt-quatre heures, qui méritent un si pompeux 
éloge? Mais c'est la justement le point en question ; et , 
en admettant que de semblables essais n'aient pas encore 
eu lieu , l'expérience confirmern-t-elle l'utilité constante 
d'un mode de traitement «dont l'efficacité et l'inno- 
« cuilé sont parfaitement démontrées » à M. Petit? 

C'est à l'état de sous-carbonate de sonde, disons-nous, 
que le se! arrive dans la vessie. Nous n'avons donc point 
à nous occuper desavoir si, en effet, le phosphate de chaux 
est solublc dans un excès d'acide carbonique, comme 
l'admettait ,■ en 1826, M. Darcct, d'après un Mémoire 
de M. Thénard , sur un mode plus économique de fabri- 
cation du phosphate de sonde, publié, rn 1H01 , dans 
les Annales de Chimie, t. xx\-ix,p. •IW.'I, Toutefois, s'il 
y avait nécessité de discuter cette question , en exami- 
nant les expériences de M. Thénard, nous pourrions 
donner une explication tout outre, et arriver à conclure 
qu'une très-petite quantité de bi phosphate de chaux peut 
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rester à froid pendant le repos nécessaire pour obtenir la 
cristallisation du phosphate de soude, 'en présence d'une 
certaine proportion de sous-carbonate de soude, sans s'y 
combiner, jusqu'à ce que l'ébullilion vienne en aide pour 
chasser l'acide carbonique de la soude, et produire une 
double décomposition et un échange. Au surplus , 
M. Thénard, dans les différentes éditions de son Traité 
de Chimie, n'a point reproduit l'explication qu'il avait 
donnée dans le Mémoire de 1801. 

Les phosphates, en réalité, ne sont point solubles 
dons l'acide carbonique! si l'on veut en avoir la preuve, 
on peut répéter l'expérience suivante : Une goutte de 
phosphate d'ammoniaque étendue dans un quart de litre 
d'eau a été précipitée par une goutte de chlorure de cal- 
cium, d'où résulte un nuage de phosphate de chaux en 
dissolution dans de l' hydrochlorate d'ammoniaque très- 
étendu. C'était, comme l'on voit, placer le phosphate 
de chaux dans la condition la plus favorable pour être 
dissous par l'acide carbonique, car le phosphate de ma- 
gnésie ne se précipite pas dans cette dissolution. Un 
courant d'acide carbonique continu pendant une heure 
et demie, agissant sous pression d'un 10' d'atmosphère, 
n'a pas dissous un atome de phosphate de chanx. 
Dans cette expérience, il faut avoir soin de faire passer 
l'acide carbonique au travers d'un vase rempli d'eau, pour 
le séparer des vapeurs d'acide hjdrochlorique qu'il en- 
traîne toujours dans le mode de préparation employé 
dons les laboratoires , lesquelles vapeurs hvdrochloriques 
ne manqueraient pus de produire promptement la dis- 
solution du phosphate. 
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Si je pouvais supposer que l'Académie ne trouvai pas 
mu justification complète, il ne me serait pas difficile 
de présenter encore quelques arguments à l'appui des 
propositions que j'ai émises: mais il me semble, en 
vérité, que ce soin est superflu, et que pousser plus loin 
la démonstration serait faire injure à l'intelligence de 
ses membres. 

Maintenant, oserai -je me permettre de discuter, à 
mon tour, les faits et les motifs sur lesquels sont basées 
les conclusions de la commission? Je rappellerai d'a- 
bord, ainsi que je l'ai plusieurs lois répété, que je ne 
nie pas la possiliilii> ; île lu <li -solution de certains calculs 
dans certaines circonstances qu'il n'a encore été donné à 
personne de préciser, cl qu'au moyen de cette restric- 
tion, j'adopte la conclusion n° 3 de la commission , ainsi 
conçue : « Im guérison n'est nullement impossible, elle 
« offre même d'assez grandes probabilités. » 

Toutefois, je ne pense pas que nos croyances provien- 
nent de la même source ; j'ai commencé par étudier les 
effets du traitement sur l'être vivant; les expériences de 
laboratoire et les explications sont venues ensuite. 

Le Rapport, au contraire, marche de la théorie aui 
laits; il pose en principe l'affinité chimique, puis il eiiei - 
che des faits pratiques, et, n'en trouvant pas, il se re- 
pose sur l'avenir du soin de fournir la démonstration de 
sa théorie. La commission a puisé ses convictions dans les 
expériences laites par M. Petit dans l'une des sources de 
Vichy, et répétées par elle in vitro. Certes, si les résul- 
tats de telles expériences étaient complètement satisfai- 
sants, l'on se récrierait contre l'idée d'en faire aui or- 



ïiiiii'i vu, mis une application rigoureuse et du déduire la 
possibilité de I» dissolution des calculs contenus dons la 
vessie, de réactions chimiques obtenues dans des vases 
inertes; mais si les cipcricnces dont nous parlons devaient 
nous conduire à nier la dissolution, combien n' aurions- 
nous pas lieu du nou? étonner davantage de lii conclusion 
que l'on en tire î Or, je le dis en tremblant, il ine sem- 
ble que, si je voulais établir l'impuissance des eau* 
alcalines pour dissoudre les calculs, je n'aurais pas besoin 
d'aller cheixlier mes preuves ailleurs (pin dans Ins expé- 
riences consignées au Rapport. 

Rappelons d'abord cette phrase des conclusions de In 
commission : « /i Rat pas prouvé que des concrétions 
arinaires d'un volume assez considérable pour constituer de 
véritables calculs aient été guéries par les eaux de Ykhij. » 
En effet, tantôt les réélisons n'étaient qu'apparentes, 
tantôt les prétendus noyam de pierres en puisés ont été 
reconnus pour des graviers entiers sortis sims altération 
ehimique; tel était, par exemple, celui de M. de Long- 
Perricr, rendu après dix-sept jours de traitement. 

La commission a pris soin elle-même de Taire sentir 
également l'immense, différence qui eiistc entre les 
calculs sciés sur lesquels les expériences ont été faites, 
et les pierres entières renfermées dans la vessie, Le tra- 
vail de M. Henrj a démontré, en effet, que le mucus 
contenu en proportion variable dans les concrétions uri- 
naires se boursoulue par l'immersion dans l'eau alcaline, 
ni que l'écartement des molécules solides qui en résulte 
peut favoriser leur séparation ; or, dans un calcul scié, 
toutes les stratiliea lions se présentent à la lois au réactif: 
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le mucus qui leur sert d'union se pénètre, se liuiirsimll],' 
en même temps au centre du calcul et à sa circonfé- 
rence ; il soiilèic , il écarte les rouelles, et peut amener 
la disgrégalion ; mais sur un calcul entier, l'actionne 
peut s'exercer qu'à la superficie, où le boursouffiement 
du mucus est de nul effet; il ne peut avoir lieu qu'après 
la destruction de la première croûte, et alors il défend 
les couches subséquentes de l'atteinte du dissolvant. Or, 
cette croûte externe ne semble pas disposée à céder l'ar.'i- 
lemenl, si nous en jugeons par l'expérience n a 1 de 
M. Petit, dans laquelle dent 1V0rr.es de caU:ul d'acide 
urique n'étaient point dissoutes après vingt-cinq jours 
d'immersion dans l'une des sources de Vichy. 

Voilà donc une première différence dans les condi- 
tions de l'expérimentation, qui ne permet pas d'en ti- 
rer une conséquence rigoureuse: ce motif de doute, 
c'est, ovons-nous dit , la commission qui le signale elle- 
même; mais, poursuivons, et nous allons en trouver 
d'autres encore auxquels le rapport ne paraît pas avoir 
songé. 

Dans les expériences dont il vient d'être parlé, les 
calculs de phosphate de chaux , d'ammoniaque et de ma- 
gnésie , qui ne sont point solubles dans l'eau de Vichy, 
ont été trouvés, ossure-t-on, plus altérés qoe les cal- 
culs d'acide urique sur lesquels le carbonate de soude 
exerce nne action chimique. Le Rapport explique ce 
phénomène inattendu de la manière suivante: « Le mu- 
« eus que renferment les pierres est attaqué par les sels 
a alcalins de l'eau minérale , et les éléments du calcul , 
* privés du ciment qni produit kar agglutination, tombent 
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« en parcelles plus ou moins volumineuses. C'est en 
« vertu de celte disgrégation que certaines concrétions 
a urinaires insolubles ou très-peu solubles dans les al- 
» calis, subissent une diminution de volume plus prompte 
« ou plus considérable que celle qui résulte de la disso- 
« lution des calculs d'acide urique. » ( Page 12. ) 

Ici encore je suis forcé île mettre en opposition la se- 
conde partie du Rapport avec la première. Ainsi , ou lit 
à la page 38, liane -i : « Les earhoiialcs et bicarbonates 
« du soude ou de potasse agissent sur le mucus , soit en 

le guidant s'ils sont trh-ajliiililis d'eau, soit en le tfi's- 
l( solvant s'ils sont plus concentrés. » Or. comme il est 
évident que, dans l'eau de Vichy, l'alcali est loin d'être 



M. !c rapporteur est inexacte. Quelques lignes aupara- 
vant M. Henry avait dit: « Les caractères principaux du 
« mucus sont d'ètreà peine soluble dans l'eau, mais de 
u s'y gonfler, en prenant un aspect glaireux et llocon- 
« neui ; )■ d'où il résulterait que l'action des eaux al- 
ealincs sur le munis eut iibniliniierii la même que relie 
de l'eau. Si les calculs de phosphate triple ont éprouvé 
une diminution aussi considérable, on peut, ce me sem- 
ble, en trouver la cause dans le peu de 
relie de leurs molécules, qui se séparen 
par l'agitation du liquide dans lequel ils sont plongés, 
et c'était là le cas , pour les portions de calculs im- 
mergées, par M. Petit, dans la source de la grande grille. 
Aussi l'altération a-l-elle été beaucoup plus grande que 
dans les expériences de la commission faites sur des eaux 
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de Vichy stagnantes, comme on peut s'en assurer par le 
tableau suivant : 



Acide inique (Iréi-pelU ). . 



Fhos. sm. magnésien.. 
M. M. Id. 



r. d'am. ploj. ( 



Oial. de cham, tracct île 
ph« dacbani, uojaud'ur. 



Expérience! de la coamùnoK. 
Acide uriquo pui • jours. 



Ac. ur.-or. d'am.-phûi. Iriplc 
(plus petit) 



Oui. de chaui.ee. urique « 11 

Dans le Rapport, il est dit : o. Les calculs ont d'autant 
plus perdu qu'ils étaient plus volumineux , et pourtant 
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lei résultats ci-dessus montrent le contraire , au moins 
pour les calculs et le» fragments de calculs d'acide Bri- 
que. Lii perle en volume a été beaucoup moindre que 
la perle eu poids, en sorle que les calculs at nient peu 
diminué ei'inparalLHiinenl de grossenr. 

On voit qu'il ''visir liiii' ïi'iitiili' tlillércorc, sous le rap- 
port de la diminution, entre les effets de l'immersion 
dans l'une des sourrep île Vicliv et les résultais îles expé- 
riences de la commission, dans lesquelles l'eau de Vi- 
chy n'a été renouvelée que tous les quinze jours. Ici 
la di>yrésutiiiii des phosphates, trois fuis plus faible, 
il est vrai, que dans les cipérioiieos de M. Petit, ne peut 
Être attribuée à l'agilnlioti et au renouvellement conti- 
nuel du liquïile; or, comme le mucus n'est pas snlublc 
dans les alcalis Irts-éEeiitlus d'eau, à la température du 
sanp, ci' phénomène resterait sans aulve implication 1^11: le 
biioisinillli'meiil Je cette matière animale, cl cette impli- 
cation serait insuffisante, si l'on ne réfléchissait que cer- 
tain) phosphates ont si peu de cohésion, qu'ils se dé- 
laient, pour ainsi dire, dans l'eau simple. Peut-être 
encore d'autres causes ont-elles aidé il In séparation des 
particules phipiplialiques. l'ourrait-on assurer, paroiem- 
ple, que , dans celle Inique expérience de (|uaran(e-cinq 
jours, la température ail été couslamment maintenue de 
5S « 4S* cent....? Si, comme il est permis de le sup- 
poser, In chaleur s'est éic\ce seulement pendant quelques 
minutes a un degré voisin de 1 ebullition, ce temps a sufli 
pour produire plus d'effet que tout le reste de la durée 
de l'immersion; et si, comme le dit le Rapport, 
contrai renient, il est vrai, aux chiffres ci-dessus , les 
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phosphates avaient éprouvé une perle plus grande que 
les calculs d'acide urique , nous pourrions voir dans ce 
phùiinniiinc un indice île l'élévation momentanée de lu 
température au-delà lie 45 degrés , car la dissolution 
des phosphates s'opère avec facilité lorsque la chaleur 
est voisine de l'ébiillitton. Au surplus, il y avait un 
moyen de s'assurer que, pendant cette expérience, la 
température n'avait pas atteint momentanément ce 
degré, c'était de voir si le liicarbonale de soude de 
l'eau de Vichy n'avait pas été transformé en sesqui-car- 
bonate ; cette vérification a été négligée. 

Continuons notre examen. Nous avons vu que les 
recherches de MM. Uerzélius, Henry, Woehler, ont 
démontré In présence de» sous-carbonates de soude, et 
l'absence du bicarbonate dans l'urine , devenue alcaline 
par le traitement ; or, les expériences de M. Petit et 
celles de la commission ayant toutes été fuites avec 
l'eau de Vichy nuturelle, c'est-à-dire avec du bicarbo- 
nate de soude , on ne peut conclure rigoureusement des 
effets des uns buï résultats probables des autres; je ne 
prétends pas direque le sous-carbonate de soude ait une 
action moindre que le bicarbonate , puisque c'est le con- 
traire ; je poursuis seulement la démonstration de mon 
dire, savoir: Que la commission a dû -puiser sa confiance 
ailleurs que dans les faits et dans les essais consignés 
au Rapport. Sur quoi se fonderait en effet cette pro- 
babilité de la dissolution des calculs urinaircs? Sur 
des expériences dans lesquelles des écorces do cal- 
culs d'acide urique ont pu, sans être détruites, rester 
pendant vingt-cinq jours plongées dans une source 



— 27 — 

chaude el ellervescente , fournissant dans les vingt- 
quatre heures un courant de plusieurs milliers de li- 
tres d'une eau plus riche en alcalis que l'urine ne peut 
le devenir. Il me semble , j'en demande pardon à l' Aca- 
démie, qu'il serait plus rationnel de faire ressortir d'une 
telle expérience des conséquences opposées à celle 
que le Rapport en tire. 

Mais, allons plus loin encore. Je l'ai déjà souvent 
répété, j'admets une action chimique, des carbonates 
alcalins sur les calculs d'acide inique, action plus ou 
moins puissante, plus ou moins facile à diriger, plus 
mi moins applicable à la !>néris»ii des affections calcu- 

leuses, etc Eh bien ! s'il me prenait fantaisie de 

soutenir que l'acide urique est inattaquable par le bi- 
carbonate de soude, je pourrais en donner pour preuve 
le passage suivant du Rapport : « Voulant savoir com- 
« ment s'était opérée la perte que ces différents calculs 
« ont éprouvée par leur immersion dans l'eaude Vichy, 
<c M. Petit a fait analyser le résidu recueilli dans les 
« vases placés au-dessous de chacun d'eux. L'un du ces 
« résidus, peu considérable, était formé d'acide uriijne 
« en partie combiné avec l'ammoniaque, » 

Ainsi de l'acide urique en poudre peut rester immergé 
dans de l'eau saturée de bicarbonate de soude, sans 
passera i'état d'arate de rnude, et vous concluez que 
c'est par la formation de ce dernier sel que s'opère la 
dissolution des calculs entiers d'acide urique! 

On voit qne la question de la dissolution des calculs 
est loin d'être aussi simple que semble l'insinuer le Rap- 
port, et qu'elle réclame de longues études, lesquelles, 
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pour être fructueuses, devraient remonter jusqu'au mé- 
canisme de la sécrétion de l'urine , et aux altérations de 
cette fonction : nous connaîtrions alors la cause, encore 
ignorée, de la formation des calcule ; nous saurions pour- 
quoi leur composition est .variable ; pourquoi l'acide 
urique est complètement dissous dans l'urine de la 
plupart des hommes ; pourquoi, chez d'autres, il se 
précipite et cristallise ; pourquoi c'est tantôt du sable 
que produit sa séparation, tantôt des graviers, tantôt 
des pierres multiples uniformes , tantôt des calculs soli- 
taires; pourquoi ici ?ucn-s*iuri^ île itépALt shIiii- île nu- 
llités diverses ; pourquoi ta sécrétion de l'urine n'est pas 
influencée Je la même mnoière eliw tous les hommes 
par le même régime; pourquoi, eofin, 1j disposition 
calculeuse peut être neutralisée cher les uns et seu- 
lement modifiée rhez d'autres, de manière que l'on ne 
parvient qu'à substituer un dépôt salin à un autre. 
I)nn- 1 impossibilité ou nuoi sommes, quant a présent, 
il eipliquer rai mystères, burimus-tious a constater le> 
faits, et voyons quel parti nous en pouvons tirer dans 
l'application. La possibilité, la fréquence même des trans- 
formations de dépots salins sous l'influence des traite- 
ments lithotrip tiques étant bien démontrées , il im- 
porte que l'on puisse préciser les cas dans lesquels 
doit avoir lieu cette substitution, et la reconnaître 
lorsqu'elle arrive, afin de changer la direction du trai- 
tement, ou de s'arrêter dans une voie qui pourrait mener 
à de fâcheux résultats. Personne, je pense, ne niera 
qu'il soit essentiel d'en agir ainsi ; car les médecins 
qui hésiteraient encore à admettre l'accroissement de 
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certains calcula sous l'influence des eaux alcalines 
conviendront du moins que les organes urinaires souf- 
frent du contact du corps étranger , qu'ils s'enflamment, 
et que leur altération peut rapidement Être portée assez 
loin pour rendre impossible l'application do la lîtho- 
Iritic et diminuer les chances de la taille. 

Le Rapport a donc parfaitement raison de dire que 
« l'expe'rinieiilatiun séide peut fimnùr les moyens de résoudre 
la question de la ttissnlutiim des calculs ; » mais ajouter 
d'une manière absolue « que celle ntpérimcntniiiin et! 
sans danger, » ne me paraît ni prudent ni rationnel. 

En terminant, je reproduirai quelques passages d'une 
lettre écrite à l'Académie par M. Prunelle, médecin- 
inspecteur de Vichy, qui ne partage pas, comme on 
peut le voir, l'enthousiasme de M. Petit pour les vertus 
dissolvantes de ces eauï, et surtout pour leur adminis- 
tration à haute dose. 

« J'ai administré, dit M. Prunelle, les eous de Vieil} 
à trois malades , qui , plus tard, ont subi l'opération 
de la taille ou de lu lithotritîc. J'avais alors unique- 
ment l'intention de combattre chez ces malades l'état 
catharral de la vessie; je ne sungeais nullement à agir 
sur le calcul lui-même. Je ne puis donc citer aucune 
tentative thérapeutique qui me soit propre; j'avoue 
même que, si ces tentatives devaient avoir du succès, et 
que ce succès ne pùt Être obtenu que par l'ingestion 
quotidienne de huit à seiio litres d'eau minérale, je 
croirais les douleurs à éprouver et le danger à courir 
beaucoup moindres en subissant l'opération de la litho- 
tritie. De semblables doses de remède ne sont sup- 




portées impunément ni par l'estomac tii par lu vessie. 

Peut-on dire que la dissolution se fasse plus aisément 
dans les reins? Voici ce «rue j'ai a dire à cet égard : 
« Les malades rendent leurs graviers non pas seule- 
ment plusieurs jours après la cure commencée, mais 
souvent plusieurs jours après la cure terminée ; les gra- 
viers ainsi rendus sont très-entiers , pour l'ordinaire, 
souvent couverts de tubercules, et terminés quelquefois 
par des pointes aiguës. Les graviers de forme spon- 
gieuse que l'on apporte en preuve de l'action dissol- 
vante des eau* sont fort rares : on ne devrait pas en 
trouver d'autres opivs !' n^igc des oau\, si tdks-d 
agissaient par voie de dissolution. 

« On voit souvent des graveleux rendre des graviers 
pendant si longtemps, et en quantité telle, que si tous 
ces pniviers étaient le produit d'unemème et unique créa- 
tion, il faudrait supposer aux cavités qui les contiennent 
une capacité au moins égale à celle de l'estomac. » 

M, Prunelle ajoute que celle des sources de Vichy 
qui réussit le mieux contre la gravelle, est la source des 
Célestins, dont l'eau n'ewree point d'action dissolvante 
sur les calculs lorsqu'on les y plonge : elle est, en effet, 
moins chargée de bicarbonate de soude, d'acide carbo- 
nique libre, et contient plus de carbonate de chaux. Que 
M. Prunelle, malgré cette composition chimique, et le 
résultat de l'essai fait dans des vases inertes , continue 
de prescrire aux graveleux l'eau des Célestins, cela se 
conçoit; il a peu de Toi dans la dissolution, et beau- 
coup dans une modification de l'action- vitale ; mais que 
M. Petit accorde aussi la préférence" à cette source, lui 



qui croit à la dissolution, cela ne se comprend plus. 

La sortie des graviers entiers pendant un temps assez 
long après lu cessation du traitement, fait supposer à 
M. Prunelle que l'eau deVichj, comme celle deCoutreie- 
villc, d'Eviau, de Pougucs, etc., guérit de la gravcllc, 
non par une action chimique, mais en augmentant la 
force contractile des tissus organiques. 

Cette expulsion prolongée de graviers entiers prouve 

sans doute contre la dissolution ; mais ne feiail-elle pas 
supposer autre chose que l' augmenta lion de la force 
oonh'iirlilc îles tissus îles reins? Si !r nnnibre de ces gra- 
viers éloigne, comme le dit M. Prunelle, l'idée d'une 
même H unique ercation, ils si; sont donc formés pendant 
le traitement; or, si Ton applique ici l'axiome past hoc 
ergo propter Jioe, on arrive a conclure que les eau* 
de Vichy favorisent la formation de la gravclle, même 
de la gravelle d'acide urique. Je ne verrai, puur moi. 
dans 10 luit, qu'une preuve nouvelle de notre ignorance 
et un molirde plus d'investigation. 

L'Académie comprendra , j'espère, qu'il était de mon 
devoir de repousser le reproche que m'avait publique- 
ment adressé le Rapport de sa commission, et de sou- 
tenir les opinions modérées quo j'avais soumises à son 
examen ; je la prie de ne voir, dans l'empressement que 
j'ai misé le faire, qu'une marque du haut prix que j'at- 
tache à son estime. La discussion à laquelle je me suis 
trouvé entraîné sera, du reste, si je ne m'abuse, prolî- 
l''M. 'lu i !■ il- >|n>-Mi--ii im|>jrl9uU*. <rii in- 
diquant les il illimités qui l;i compliquent, cl eu montrant 
vers quels points doivent Être dirigées les recherches. 



tHtit de qutlquet opirad'on» oii te jwnwU aburcer tel effeii 
du traitement alcalin. 




H. 2. M. Brnlinuban,dcTarbes, âgé defi9ans,qui (lait sujet * des co- 
)if|ucs ncr^rttiqiK!, fui i ici il'cipuliLiin de priiir."», rprtms le* sjmp- 
lOmei d'un calcul vésicol en 1836, A la suite d'une course en voiture. Kn 
1831, M. B. fut sondé par H. Baucal, gui teconnul une piètre déjà vo- 
lumineuse; cependant, la douleur e'uiil miil.': lies envie j un peu plus 
fréquentes d'uriner et un nuage (le murai dans 1'iiriiisiiuliiniaierits.euls 
une Irritation do 11 vente. Deui ans se pilèrent ainsi, et M. B. con- 
tinua dune manière plus do inoins rigilUn l'ange du bicarbonate de 
soude à la dose lie 0 a 8 gramme 2 tn»; . annuel il s'elail mis depuis 
Iilusii'ur- iiiiin'r.. ll.njtiril de. la |i[0.<'in-|. il'nn ralnil, malgré l'allirino- 
lion d'un chirurgien ei trte, M . B. , pour s'en assurer, fit, en octobre 1838, 
le voyage de Faiis, c'csl-à-dirc plus de deui cents lieues, et pendant 
la roule, il n'éprouva ni douleurs, ni pissement de sang. L'absence des 
signes rationnels éloigna d'abord de mon esprit ridée d'un calcul, et je 
no lus pat médiocrement surpris lorsqu'avee ta sonde J'en rencontrai 
un énorme. Heureusement, la vessie n'était ni raccornie ni hipertro- 



OigilizM by Google 



— — 

pince; t-llc avait conservé de Tarn pleur cl de 1.1 souplesse, cl Je pus tenter 
l;i lillir.liïlic. i.r caliol iii j donne, d in< les première! .ippl icolioilî que 
fai faites, 03-18- 10 mill. crérartcnieiit am liranrlios do Lïnslrumenl. 
ou 28— SB— J8 lianes. 




Ce malade est un de ccui sur lesquels j'ai foi! l'application de nuin 

svslf-riif 11 1 1 1 . i Titt de presti '1 île porriiffinn, (n présence de M. Lar- 

j.?ï, (Iijtsc iL'fîi rendre cum(il<' a L , A:-;i<Lii:iiif des Sciences. La rfeairuc- 
lion de celle masse nécessita 1S séances. Jaunâtre au centre, clic éiait 
revenir; d'une croûte blarrlic épaisse de ■) mill. L'nnaljso Faite par 
11 . fjii-.'ver.rir a donné : 

Acide urlque (base du calcul) , 

Phosphate de ch.ui, 

— d'ammoniaque CI il iScé.ie. 

Tu'iJonnls de cnnnr. 
Ma II ère animale. 
Point de tract de tùuât, 
Lei petites pierres «puisées il j a quelques années, étaient f innées 
par dp l'aride uriijue revêtu d'une n.iirlie dVnfa de chaux, comme il 
résulte d'une analyse (aile par un plia mis ci on de Tarbcj. 

N.3.M. le professeur Siir&un.iLins li' luit Je comliallrc nus rritnl nui 
ïas1rit|!jc cl de, érui latiiilc. arides, ai ail liu de lVan Je VLcliy à plusieurs 
reprises,» noUtmmcnUur mois .Iriaiivirrrl de février Ifiî9{il) bouteilles 
enrirop). Le besoin d'uriner devenant plus fréquent, l'évocualîon de l'u- 




dcstrueliiiii Je lequel le :c ;irm-.H.il la 1 kunaiii : elle éiail molle, d'appa- 
rence plâtreuse el de furnialiou secondaire, r'csi-a-ilirc résultant de 
l'altération et du dépôt de l'urine; elle dm être curai le en lolalllé avee 

le lirc-c-pierre n cuiller. .-| csn«i- île I'jiiil-- — ^it.iliri"- iIYim isj-r <i|i--iijl--ii--r L 

le rlélrilus.l>ivséaii.es ont clé cniiil'iiée.- à écraser cl à eilr.iirc lis délire.. 
■Quatre (ois, tlans choque spplkjiiiou , l'instrument revenait chargé de 
débris; pour en opérer le Hi'viucnt ilui^ le, rutllers, j'ai rail usa»*, au 
romrnenceioi.'iil. du eomjire.-eor icrrutror a dritrnlc. l'endant la durée 
iJu Lrriiprueut . inêliie le' jour* Je sciure:. M. Sinsuri a pu faire île. 



uns H vnir des TniiLii.U-fl. 1. analyse ilu rali-ul, luite par M. Çur- 
PliDSiitiiilc el l' rlnui uni à un peu de |ilio'ubalt aiiiiiiiiiimeo- 



M.r.hsnHn, onVi.r en rolraile. soiKfnnire , éprouvai! .IcpuH 
tu ans do la dimlrur en uriiiom , et il rendait du saule niiiHC. l'Iu 
un fois il mit csiayi* de prendre de l'eau île Vichy, mais nul e>- 



Dans l'observation suisanle, il s'est l'orme uni; croûlu 
Je phosphate ueiiduul le trailemeiil'. dans la sneonde, 

■ "I ni* i '|.f. nu- mi. .1|> c.ii- ii . . i .1 in- l,i 

Iniisièmi.', lus [j it_-T- ie-s se sont Formées après un Ufagfl 
li;il)ilui:l iL's cjnix île Cuntrciwville et de Vichy, 

\. ii. M. île Uinjrsv. ^'ijjéri'iire. , plai: _- 1. 1 j . - L ilcgiui- ij-.j.^h u.r< amif.-i 



désirait faiie l'essai de l'eau île Vi.hy, avant d'en ïciIi 
cl il Inptil à la dose, de qual-c i huit terni par jour, i 



.,,< rni:nl.,.n ,ln .lianes oilns.rpi et dicfults ammenleil. tprci 
no-i bu 130 boottUlea ,1 tia alialme dans l'espace de deui • trois 
mon. ne -o-en: p.» dVnutiKHnimn.M l> w.1PC"1a au tiroi»rr.pnr, oup j« 
f ;i; juti :<'•■ JPP.IJI if rj.ililf.au imisuoinlIMO. "i « penieip.fnrs 
janae-tirui. C:S""nt rccr u'PrtPt .1 une rmUt mire. Mai ,\t PI livc.cil- 
demmont surajoutée; l'analyse faite par M. QtMvenria a donné pour 

Acide urigue, presque totalité , 



l'hi..]i!i,it.: (le rliaui rrniiie lilan.lie . 
Soude, trace minime. 
M. 6. Le lieutenant-général do Vil licrs avait , depi 

symptornss rie la pierre se manl relièrent. 



plus violents survint : et , avant que la période de futur de l'accès fût 
ih'iclii]i|iiV. il y eut un second Tri-son plus long et aussi violent que le 
premier, avec altération profonde lies irait s, que -oh il une réaction de 
cltaleur. Le sulfate de quinine, i la dose de trente trains , f ut adini- 
ni.-ii': asissitf.1 n ii i- li iiTiii.^i.iM rte l'accès commença. Une soignée fut 
faite, ticfciiitcc par une réaction vers le cerveau i îles sangsues furent 
appliquées. Vingt heures après, un nouvel rires; mil lien, mois ligcr; la 
quitter fui eontituée ,-. ilo-rs de .-roi; lattes, et au bout de quime jours, 
lu tar.lr du ïi'iiiT.il inm. tiiru rflsl.tir: pour me ]UTiiit'1lre de rcm- 
iiiernvr in lu Lui rit», i|Ui ne t:i rcriLiLiin i[ue [le tris-li'jii'rcs douleurs et 
|n,mt il 'a ici il cul. Les calculs, dont Je ne pourrai! , comme prétend le 
faire M. Clviale, priViser le iinritlirr, étaient du loluroe d'une noisette; 
plusieurs n'ont que la grosseur d'un pois; Ils sont formés d"aclde urlque 
put, parfaitement lisses a leur surface, ei ne présentent pas la plus lé- 
:>.'■ re ;iliri il irai . l.ei rr.iïj.irifri:> iitiul-i'* ri|,ies le* dem rlemi'TL-i n'emcs 
sont recouverts d'une couche blanche légère, formée de phosphate triple: 

dant l'opération, sont sécrétées en plus grande abondance. 

La quantité d'eau de Vichy bue par le général a été de vingt bott- 
ieilli\; cm Iran cm iu:r jour; . t; fil une dose minime, ijiii ilcutc : niais 
toit dans le Rapport de la etxr --iuii ipir, Mir le i icillsrrl de Ricètrc, 
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k- raleul, iiiesuiï m an! If irniHTiH-m ei s (très ..i mon , mil itimimii'. 
du-un. d'une liens, el sa lurfaceclail spongieuse; pourlaul il n'avait bu 
que vingl-sii bouteilles d'eau de Vieil; . 
N" 7. H. Landoito, septuor/ nn ire, rentier, fui guen de la pierre tu 

listes; «mmi son urine (htrrlall du sable et du graviers, il Bill prendre 
iliaque année les caui, lanlot à Cnnirticville, lanWl à Vichj. LW der- 
nier, ce fol ù Contiens il If qu'il |u=.n lu saison, ci, rel hiver, il liul 

riiii|i;iuiii' tiiiiii.viiici lie I (me ™i. Vers le mois île tunir», El jnurfiii m 

lirlnanl, Cl 1 rès— | >ru ri i pi v r il Its iluuli'urs ileiirireiu l'ilri'nit'ii.eiil 

lires. M. le dd.imir >ir L ]ii[ni! nie !ii apprler pour eiamlner avec lui 




,i lu mrlii: îles ilcliris, ,i remlu l.i lillmUilic juli ('Tasi-rucul plu* [ 1 1- ri ï 1 .1 
cl plus ImiFJie r|!iVll« n'aurai! ilù Cire. I.rs pierre île M l.ainliiirc mil 



Aride uriqoe, 
Phosphalc de cbaui. 

Point de Iran' d'aride 'arliiiiiii[ur. Iji [lie l'r.iu u> Cmitrririillr 

Voilà un malade qui redevient ealciileiiv après nvnir 
pris les ému alcalines pendant quatre années eoiisècn- 
liïi;s ; fin MHiclui'Hi -ji' [[ii'olli's ont contribué à ta for- 
niiiliim îles pierres '.' Nim, i - i t.i inement, pas plus que je 
n' il t tribinnrjii l'augmentation ili' hi prustale li leur usage. 
Siiiiemi'iil, c'est un l'ail qu'il f.al bon d'iinriï^isl i rr, puni' 
le rapprocher d'autres île mfmc nature, atin d'armer, 
s'il est possihle, ù la eause qui les nrodo.it. Pour être 
juslc ii l'ô^ard des eaux de Contrexevillc, j'ajouterai que 
M. Ifi comte il'Argont, iiu'jiii'l j'ai pratique il y a (juatre 
ans la lithotrilie, éprouvant il y a quelques mois des 
symptômes qui pouvaient Hiirc soupçonner un retour de 
la pierre, est allé au mois dfi mai dernier à Contrcxe- 
lille, parle conseil de M. Delnrnque, son médecin, et que 
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là toutes les apparences morbidus ont disparu, après I ci 
pulsion d'une grande quantité de sable et de petits gra- 
viers : je n'ai ps besoin Je dire qu'il ne faudrait pak 
voir là un cscmpli: du dissolution ; il n'est pas douteux 
que M. d'Àrgout n'avait qu'une crise de gravelle qui 
déjà plusieurs lois, depuis l'opération, s'était reproduite, 
mais celle ilcniière mec plus de force. 
Jusqu'ici, les médecins de Contre sévi Ile n'ont point eu 

contre la gravelle, et ils ont eu raison, non pas seule- 
ment parte qu'elles contiennent moins de soude que 
celles do Vicliv, avec lesquelles, sous ce rapport, elles 
ne pourraient lutter ; mais surtout parce que les unes et 
les autres, lorsqu'elles sont efficaces, le doivent moins 
ordinairement a des combiuaïsons chimiques qu'a des 
modifications encore inconnues >lcs sécrétions. 

Sur trente-un calculeus que j'ai opérés depuis cinq 
mois, il ne s'est trouvé que les neuf dont j'ai rapport» 
lirièi-uiucnl l'histoire qui eussent pris les bicarbonates 
alcalins. Je n'ai pas en le temps de foire la même ré- 
élu: relie parmi le, malades opérés avant cette époque; 
mais j'ai fourni, je pense, assez de faits pour démontrer 
que UDfluence des eauv alcalines sur les calculs est 
loin d'être toujours elùcacc et favorable; l'avenir fera 
voir si cette série est l'teuvre du hasard. De ces trente- 
on malades, trois étaient dans des circonstances telles 

que, la lithotritic paraissant impraticable, je fis l'citrac- 

ques-uns, le broiement a réussi, bien qu'au premier 
abord le succès seinnl.H douteux; pour d'autres, enfin, 
l'opération fut simple et facile, l'our utiliser la demi- 
feuillu qui me reste, je donnerai ici l'indication des 
conditions dans lesquelles se trouvaient les calculeui 
appartenant à ce premier semestre de 1839. 

Cai lie eyttùtùmit. 
N"M.M. Lmuier, seiegénaire, docteur e □ médecine « Vendùnn.—J'ni 
pailà prMdgmnnl rie l'miiiiliit ries inUemnt) alcalins , rie l'aller*- 
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lirai de 1s santé général!!, el de l'alrocilé îles douleurs qui l'ni.aitini une 
li.i .le Itilrarliou iiiirju-i'i.ili- du a.il\il. I.i .:ti ,i [rirnl iin: in- lut i-iir- 

N° B. M. Darnis , île Toulouse, ilii-ne uf ans, portail depuis son en- 
fance ud calcul d oialale de cbaui qui ne manifestait sa préMdM que 
parun peu de gêne dans l'émission de l'urine. Vert le moi» de juin 1838, 
la douleur apparu! el acquit iirwiijiieinciil uni' mieusiic Irès-grande, 
malgré îles ûpplkjlitui it'iitliii:- de ijutiia. 31. \ ijucriu. uiiuil éli 
■LtiUi uilti ju mois de niars 1B311. recuunul In présente d'une pierre vo- 
lumineuse m iir.uirt'isa le malade. ( M. Vijiiieric lui-même a ai débar- 
rassé, par mol, d'un petit calcul, tu une seule séance de Ulbotrule, il 
y a quatre ans.) Je trouvai M. Darnis dans des conciliions si laineuses, 
queioui d'abord le diciaral le Drôlement impossible. La maigreur et la 
faiblesse étaient eilrémcs; il y avait lièvre continue avec redouble meut 
lj UGlLJLfi], dijrrbéi;, ule.nl de vinsî-iui:' li^iiiT Je .liiiini-Lj-.-, lai eaiim.e- 
ineut de la vessie, seusibililé cmllee nu dernier point. MM. Cornac, 
Marjolin cl Siuisun, réuni; tu ..-.uns liiatui], )iou»->rc:i i femme mai que 
l'on ue devait paa sonner jj broiement: que I.i ci.iiitijiiiie pimentait 
elle-même bien peu de tbanee, et que pourtant le devoir du chirurgien 
était do se halcr d'y avoir rcinur* ; qui' ui mille li; posa slri que devail 
elre préférée comme moins douloureuse el cipo-aiil moins à une ue- 
niihiTl],i-ii. , de us cLn:i>iijtuiicca imperiautes à musc de la sensibilité et 
de I.i r.iililcsse eitrémes du malade. Pressé par les vives insinuées du 
M. D. . ., je pratiquai, le siirlendeniiiin, l'.ipé ration en présence de 
im. lltii-nliei, ll.ivaiiïii, Unit, l'ii-qniiT.Kinnii, etc. Après l'incision de 
la peau et de l"a|n,néi iusc iilnieniiinilc, je m'upe ri.-u, que le repli du 




île liétiuiri: eeî adli.ieeie.î nver l'nnele; ,1 î.illut innisrr la proleiijc.. 
iiicul périlonéal, et même conuei- ai ai- la liisioiiri ti,u:..ri:ie plusieurs 
lin u* brilles formées par lui. L'eplploun, qui remplissait celle espèce de 
•je lierniau-c, parut alors; je le maintint d'une main, tandis que de 
Paul re j'Incisai la paroi de la vessie, lendue cnlre lesdeuibranrbeeécsr- 
16m du wnilereur. Le reste de l'opération fui facile. 

Peur éviter le développement d'une péritonite que j'avais lieu de 
raduuler, je Os faire immédiate m eut des frictions répétées suc l'abdo- 
men aicr l'oiifuci.l liieriniiel: j'appliquai ait.' . nu la sonde évatu*- 
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tricc, et j'adaptai l'appareil a <|>niseineii( de Soyer, dont M. rielaroque 
IU. surveillait atientiicinciil l'action pour empêcher le rpllui de l'urine. 
Il n'j cul poinl (i'ajnnn'iii-i 1 il'infli.riiiiMli'111 p 'rilollcalc : le cinquième 
Jour, I» suppuration était de bonne nature, e! lu plaie couverte rie bour- 
tciirmïiamo- n-nnijl»; mnii l,i di.mli j .11 jii eu lie.r.ieimp f.lu in'iiir 

à faire cesseraient l'opération, reparut par 1™ fui* Les astringents 
jiaTïintciil il Kl Mi-pciiJfc d'iih'inl; niais cniin flic résista, et M. D. .. 

In nics.etime 
enveloppe phosiilioliiiLic île lilisnes l-J d'epais.eiir; en tout 21 I. 

N°10. M.tJesoupjers. soisante-quatonc ans. Engorgement énorme de 
la prostalc, rétention incomplète d'urine, calcul de deui pouces de 
diniriilic, lentaiivcs de liiholriiio dam liii|iiclle, apié. dii-huil cents 
coups de marteau environ, je fus obligé de Mener la pierre sans l'avoir 
hrisfe. Je projiosai des imptimis alcalines continues, mais le malade 
voulut (Ire débarrassé de suite , et il lui confirmé dans celle résolulion 
par MM. Carrier, Sanson et Telpeau. réunis en consulta lion. Taille hy- 
poguslrlque pratiquée en présence de MM. Mail, Ssnson, Carrier, 
Kvrot, Brun.Helaroque fils. Celle opération, 1,11». lijurés .non procédé. 



■ l'on ;n:iire. I.a rrainle ,1c ciimyi'.iqniT une C|'c>Jliiiii fiil rr-| .ri--- dans de. 
1 ircoimancfî l'en fin er.-.tilc- , cl suruml h', lareenr de la tia^c île l.i 111- 
meur, ainsi que sa dureté, me détournèrent d'eu Taire la ligature nu 
I ablation après l'eilraelinn de la pierre. 

Le poète-chansonnier Oesaugicrs, qui fut opéré par la taille il y a 
rtollie ans, après rl'i'nulLles e-nU île lilllolrilie. él.iil frère de ce ma- 
lade. 

Coi île Htkotriue. 

N»li.Le jéoéraUrlurrai, Anglais, solianlc-huil ans. Plusieurs petites 
pierres, gonflement de la prosiatc, catarrhe purulent delà 1 es s I e. écrase - 
rncril cl cura M Lin facile cl c: deirila; avec le liri.c-picrrc év.iiMalenr. 
persistance t le la rc'icnlinn (l'urine qui utilité li malade à vider la 
veille arec dm sonde. 

M. le dorieur Berlin , médecin du gênerai , assistait eus opérations. 
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S" ia.M.Duprat,deToulousc,suiIBIllo-dullzeuiii. Altération profonde 

Itnllon complète d'urine, pierre de ÏO lignes de diamètre, encbalonnée 
et suspendue à lu paroi antérieure de lu vessie ; lel était l'élal dans 
lequel Jl.le uVlour Vijjotrif m 'luire s su M. Ikipr.il. 1 ini'1-.epl «p pi al- 
lions du lirisc-pierre 0 cuiller el de lu îundc dvCL'Uiiiriiv: isiil i!etu[ri-.„r 
la vessie de In pierre, ce dont M. Pasquicr a pu s'assurer deur moi. 

a;iri!< la Icrjr mua du Irjileini-nt. Le catarrhe n disparu, les envies 

d'amer ai: se r< i;mn lITl-iii |i1iii une la airs les ; roii heures , on peu 
d'uripe coule sans tonde, les tïanremenls piodoili par l'affection de ti 
proMlle oui beaucoup diminue" , l'eppelil til revenu , la Bel re a cessé, 
il y a, en somme, une grande améliorai! un dans l'eut du malade : sera- 
l-elle durable? ]'a< conseil]» des irrigations quotidiennes d'une heure 
avec le sonde > double rouranl d'eau suirureuse. 



Ce rail nie rappelle celui de M. Danone, premier président de la 
cuur nivale de f.nueible. que j'ai jiuéri, l'armée dernière, dans desclr- 




liii'iit', .-ailnuo de la v-.-ie, ilnaljiJi'L'uiL'ia du '..>lii [lalhul jcique de 
la prostate, rétention incomplèle d'urim-. La i.'ui l ri.-uu a cli: jlilcuuc an 
liult séances, dans lesquelles j'ai été se.ondé par M, Dubuurhcl, qui 
m'avait rail appeler près du malade. L'urine n'est pcdlil encore évacuée 
en lotablé naturellement; on vide la vessie deui Fols par Jour avec la 
soude de garante. Quatre mai s'étaient (coulés depuis le broicmeul. 




]»■ 14. M Dalvlmare , de Dreut , soliame-sli ans. Calculs ootnbreux 
et fort durs (leurs débris occupent prëj de deus pouces cuirs';; liuei- 
deui séance», Laguerison de l'affetliou calculcusc était complète depuis 
près d'un mois, lorsque M. D. .. Kit pris de rroid au sortir d'une réu- 
nion m usieale, et dix heures après l'un des poumons était déjà hépoliié. 
La mon eut lieu le quatrième jour, malgré la médication la plus ac- 
tive et les efforts de MM. Louis, Ëlrat et Benrou deDreui. 

N" ii, M. Jaquinet de Joug, de Verriers, soiianle-sii ans. Pierre de 
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le M. J... , presque cntie- 
noniaquc cl de magnésie, 
s; il a'a point prit d'ilca- 
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dii-huil lignes, molle j fougus tu col île la 



échappé à deux c i]:liîr.TiLCii^ , eu: 
Ni 18, M. Dufour, de Sens, ci 



diamètre, forait d'oialole de chaui recouvert de phosphate Iriple. La 
cause de; souffrances fui longtemps méconnue. Huit séances; bMtrol— 
lesjc du niéal urinaire persistant, malgré la moucheture et la dilatation, 
détermine la slusc d'un grand nombre de fragments dioi la fosse 

lïc et les pinces croisées. 

A l'occasion de ce lait j cri rappellerai déni autres , celui d'un étu- 
diant eu droit, M. Halirr, de chuii'iimmu , que j'ai opère l'snnéo der- 
nière, et que m'avait adressé monauii le docteur Fauconneau-Dutrene; 
et celui d'un étudiant en médecine, M Gauthier. Tous deui avalent, 

la sam-J ru lieu imniédlalcmc'ul après la guérison de la pierre. 

re 20. M. Noël , de Versailles, soiionlc-quinie ans, militaire en re- 
Iraile. Plusieurs calculs, doul un de iiuaturze lignes de diumclrr. fljeci- 
>is de la vessie, profondeur anormale du bas-fond; emploi 

l'hospice de l'École do Médecine, et dem après la sortie du malade. 
Calcul d'acide urique. 

N°2t. Un jeune homme donl j'ignore le nom entra, au mois de jan- 
vier 1831», a l'hospice des vénériens, dans le service de M. Cu] crier, qui 
reconnut de suite la cause de la douleur ei de l'écoulement : c'était un 
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neuse «le l'uièire, A la demande de M. Culerier, Je leniai la liilmiritic 
Le calcul Tut repoussé facilement dans la vessie, où j'en opérai île mile 
le broiement; il lis iniruédialeincni , avec le briic-pierre a cuiller, 
l'cilraclion îles débris, nom j.rfienir leur Brrêl dans la cellule de 
l'urètre, occupée précédemment par le calcul. L'analyse toile par 

H. Bourse El l'a mon I ré Tonné il'oialalc de cluiui. line seule séance 
a aiilli pour obtenir la guérison. 

N» H. M.Gay. C'est pour la cinquième fuis, depuis quatre ans, qu'il 
ledeiicnl caltuleni. J'ui, il 1 a peu Lie jour., onlué si ci- le Il ri se -[lierre 
h cuiller Uni. un tirs pierres hlaurlie-. Les deui frères de M. Gay uni 
élé opérés aussi île la pierre, l'un par la taille, l'aulre par la liili<i:riii<>. 

« Tour la inonde connaît la fratahiu et la logauU de M Leroy «È- 

0 (follet» disait, il yadeuians, M.Pelif, qui depuis...; meisjlors il me 
coyait uaitiiiira'.ciir de la ciuis.aurc liiicliiio îles csui ùe ïicliv (1). i. 

1 !r. ijj ■ ■ ■ ■ r ■ 'iiLliiini:i .i Icsliii jr leur i'j;i]ii:m J ...tljl-, je dirai que les 

calculs de 51. Guy luuLiiuucnl encore du carbonate de eiiaux, liicn que 

I. Tiil supposer, un. le cas iirfcîc.cMiiitéiil eilé de M. Jaqainel, ou que 
le carbonate de diaui ciislf plus souvent dans les pierres uriiiaircs 

l'iulill j ei iiif leu.e lie. emn alcalin continue a se Taire sentir pendant 
no Icmn. bien ]iuij.',el ruoililic l'i-fr-jni:ui.- .l'uni- îiiiiniére bien durable. 
lia Taieur de ei Ile dernière siippii.ilioii . jnjuiilcrai .pie la proportion 

du earljr le de rliaui dans les calcul, de M. lis., ni moindre celle 

fois Que l'année dernière après le tclour de Vichy. 

.V î». M. i'eclcl . suiiau:c-d:\ luis, l'Iusn-in- rali ni. cm. cou 

des nillioe:, postale cnu.jrj«, iolieucUîC, sLiiiiiiiiiuc ; niais ce ,Lii;nc- 

'Iruclioii île la ;iiccre av::occ; il a ele mil ilaiiî une dernière -i-iinic i|i;e 
j'ai faite, il y a peu do Jours, en présence de MIT. les pn Te-eoi, 
Soutln, de Bruielles. et Lanclieric, de Liège. Les calculs sont [or- 
mes d'acide urique. 

Aes malades dont les noms suivent son! encore en 
traitement. 

N'SI. H. le duc Je Duudcau ville, soiianlc-sciic uns. Sensibilité 



(1) [Pelil, ffoitiwIKi uiHruoIioiii, p 21 Paris, 1SÎ7. ) 
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t-vniiM, con.liliiliiJli cl régime luiil-à-fail ei.epthiiintli, une dilaitie 
de |wtiies pierres ; quime séances foi m arec un Lllnoliiue d'enfoui, cl 
irnis si'amcs il'i/ijilureii'jN.Di:" friiumi'iiis fghappes nui recbenbes en- 

temem, une Irritaiiou cainrrltalc ; ils Curent saisis cl hroyss. Nom tou- 
chens 1 In luérison. Mal, Lisfrano i:i S; iiit.rj luitin (uciciu, a [ reique 
toutes les séances. Calculs d'acide urique. 

d'une aveline ; prostate énorme rendant L'incliiiaiïun latérale de l'in- 
strument presque Impossible, el la recherche ton difficile. Une circon- 
stance remarquable dont 111. le docteur Colombe, a été 1 1 1 u - u l- s fuis 
témoin, c'est que jamais on nt sent qu'une pïene i la fois; disque 
séance, un calcul se présente; il til saisi «écrasé; ses morccsui sont 
repris facile n icnt, puis [dus rien jusqu'à l'ei|iloratioii suivante. Onze 
séances ont déjà eu lieu. Je juge par la cessation du catsrrbe et IV 

louelie a son Lenne. Calculs d'acide urique. 

S« H> Cuiaurd, cinquante an., l'ii'rn-s nombreuse! et dures, hj- 



jouméu. Des affaires litigieuses ont depuis fiil suspendre le traitement, 
que je dois reprendre dans plu de jours. 
N»27. M. Daniel, de l.uurdes [Hiyles-Pï renées), soiianle-sciieans. 

I i'TIT rlc li. Il' ]:<ii:Hf lie il i.iri:ijll c . Odl.i I rl lu !:| icssic | lier' 1 i.ullll- 



éiai que M. Damât esl srriréo l'aris pour se confiera mes soins. Aptes 

arec M, rjotlallll, compatriote et ami de ta Camille du malade, nmenfli 
une améliorai ion, pressé |bh 1rs instances cl pour obéir a un deiuir.je 
me déterminai à miter lalilholrilie. Deut séances ont eu lieu déjà dans 
lesquelles la pierre a été saisie et brisée plusieurs fuis par le Comores- 
M'0i-|H':tmrui . Ce< applications mil été peu douloureuses, el la santé 
s'est légèrement améliorée; mais il est à craindre que la uépurilc, dont 
es ci-dessus sont un indice, ne m'arrête au milieu dutraile- 
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limrcjsiim lui hnptise . lant qu'il raie quelque rliauce île salul il ut 
i'aliiiicridrii |ias, dùl-il craindre de voit l'opinion, si souvcni injuste 
a aveugle, ullrilincr n rouer «ion une terminaison que l'allcralion dt* 



N« 29. M. Bsrdon, de Pom, seiagénairc ; calcul de ringl Ugn», 
formé d'acide urique, dejù rccouicrl li'inic cuuobe uliosphatique, ca- 
Unbc do la ves-ic , aliOrulion de la sauté; le malade ne quille plus 



élé introduites. M. Barilou s'e-1 rtnuilc ruiilit! a un lailleut d'habit», le- 
quel possède le secret d'une tisane util Jouit, contre le catarrhe oe ]n 
vessie, d'une grande réputation, sutloul dnni la haute noblesse. Enfin 
voyant les choses aller de mal en pis, M. Bardon me fil appeler, cl Je 
reconnus à l'inslanl l'riitliinre il'inii' |ii?!re. volumineuse. Li première 
séance a eu lieu ; la grosseur ri la forme plate du calcul, ainsi que le 
taccornlssement de la vessie, uni apporté des iliffleultés quo je suis 
parvenu à surmonter; pour rompre la pierre j'ai dû faire usage du 
rompresseur-perculeur. Malgré 1rs conditions fa. lintws dans lesquelles 
.se trouve le malade, j'espins qu'il n'aura pas (top « sercpiriiir dus re- 
tards apportés ou Iroilement |>air sa (ouic. 
S" 3n, M. de rrin.de Poitiers, sciageiioirc, snufTrc depuis deui ans. 



Calcul d'un pouce de dia me Ire, formé d'acide urique. Iji vessie eil tainr, 

E»ai île diiiofulion eu de diigTigation. 

N' 31. M. Plat. soiiontc-dii ans. Santé profondément alléréc, lièvre 
leaie commue, prnslalilo chronique, rétention romplrte depuis [jlu> 
d'un an, nrlne ayant l'apparence du pclil lait non elariDé, avec une 
odeur fade cl tttidr <ni gmerfs ; déni pierres, [irait une se rtYnibc par 

Instant aui teebetehes, sensibilité citréme Sepi tntiiesde liilmiriiie 

oui filé tuilei r 1111 rhinirsirn que l'un dit spécial, SHU< t|HC les eiilcul. 
ataH été Mbit. Je lit Piitrer M. l'ial a l'hospice de la Faculté, puis je 
lui proposai d'aller à Vichy, où l'administration de' hopilaur. en «a» ail 

ibiiHtrs- lailes pour i-i [.."-ri rrn-iii -r laciio.ii des eaui. La commission 

nommée » cel elTet le désigna pour ce Yoyo 8 e; mais M. PUIrtfU» 
li'iiiir manière a e,<u!uc, cl v.iulii'. sr.rlir l'iu'ipilal. Ai, ml du consentie 
à celle détermination, je désirai savoir quelle «lait la nature des cal- 
■:n].: jiiil.. il ui.il.. en ;i:ési!i:oo ili: Mil. I.rm ir cl H.iiui.l fils, un ]>riso- 
m'en-o ii cuiller avec lequel l'une des pierres a clé facilement écrasée : Ir 

munineo-mBRnéiit'i! c'eût clé 1 nui- Vichy un sujet défavorable d'eipe- 
riiiicnimiiin ; Miiiduis jui pensé que si la théorie de la disgrégnlion a 

une f.mile à liuulile cuuraiu nui pa.ser ilmi, lu lessle du uialailc une 

solution légère île sous-car il mu le miiuiIc. Si je n'ubliens pas de ces 

irriL'iiliiun un liiui irsiillar, je ici ici. lirai a une ■ijnT.iui.il iliiruriiie.ilc, 
peur in laiilcfuis qui! la n arrlie de la nr|iliriir, dont je soupçonne l'cu- 
slence, ne rende pis In chose impossible, 

Dos trente-un malinles que j'm oiii-rés pendant le 
premier seruesh'e de 1859, iliuil trois pur In taille lij- 
|in;;i:sl.Mi|ut'. et vingt-huit pur lu lilliolrilie, un seul jus- 
i|ii iti, M. D.iniis , !i|>]i,irli'ii;mt h In première de ees caté- 
gories, est luntl îles suites du l'opération ; euenro est-il 
iniuiilcfi' que l'altération priifiinde îles infinies prée\i- 
«I.111U n'.lt (•■•«! Iir«n<*>-u|- •lin- i. II. i. (h.iié.épi .ii i 
puisqu'elle ii eu lieu le vin^t-liuil iéiue jour, alors que 
l'f>poque îles (tci'ideuls iiiliiireuls h la taille étuit passée, 
et que In pluie ùtail déjà fermée nui rjeiu tiers. 
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Seize de ces trente-un malades avaient îles pierres 
multiples, et quinze des calculs solitaires. 

Lu composition chimique était la suivante : acide 
urique formant In hase, 20; uralc d'ammoniaque et 
phosphate triple, \ ; phosphate du chaux , 2; phosphate 
Iriplcv, (nullité de elinux , I ; oialate de cl>nu\ et plms- 
phiilo triple, carbonate et lira te dechauJ, I. Total: 31. 

Sur les 31 malades, il y avait : 

!» septuagénaires, 

1 i -eiagénaires, 

3 adultes, 

3 jeunes gens. 

Les malades ajauL des. rélciitions d'urine complètes 
étaient au nombre de 3; chez d'antres, au nombre de 
l>, la vessie ne se vidant qu'à moitié , il fallut aider In 
...rl.. .1. * .1. J.|.. [-,, r U- m-y -lu r.«. ijukoi, l.'li.-î (.ju- 
res malades, In réte.nlion complète ou incomplète pro- 

in. , il -I ■ 1 -la- [khi |u>rli< II.- il,- I-. |.f >l jl. . Sut 

It. i. . I ■..■[, U-i. » Iml ■■»•.! • . Il -Il- 

sont MM. Jaquinet, Paillart et Noël. 

Le gonflement uniforme de la prostate, suns réten- 
tion d'urine, ciistait sur trois malades : MM Piéron, Pe- 
clet, Landoire; -13 uvaient îles catarrhes de la vessie. 

On voit que eette série était loin d'être formée de 
malades de choh , puisque 3 seulement sur 31 étaient 
plneés dans des rowiitiisns répnlécs Invorables à !a li- 

r li. l f 11 I. . .1 'mil. lit» pi I i l, . | - 1 . - u .1 n|. . !jlli>9UiJf |M-r- 

tnnt une pierre énorme, auquel M. Blandin a fait, à 
l'Hôtel-Dicu, la taille hypogas trique par mon procédé, 
j'ai opéré tous les calcuteux qui se sont présentés i 
moi pendant ce premier semestre de 1839. 

Un siand nnmhre de médecins lri!îic,!is et étrangers 
furent présents nui opérations dont l'histoire vient d'être 
relatée. 



A M. le docteur Petit. 
Ji> vniif nnnic rH'e leme à rÀrnlfmip ™ ntpoti-t au napimrl île h 
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.1. m aussi 1:1, que ii.iis.iïi'i pul.l:t avec des Tintes. V..ih iiair-i p.ji:il □ -i .- : L .- 
In réserve que j*ni miss dans les rélleiions sur la dissolution des calculs. 
Juiiileialapréfacedemon Riilolrede fa Lit norrrlis.J 'ai ais évité siée un 
■itiEn <-i li i-iiii' ju-qu'am giSut pi'lllcs -ail lies, |iuur demeurée (lacs les [i mil es 
d'une .li."iissujii (traie, scientifique el amicslc; mus me. répondez avec 
aigreur cl ironie : lïmiinue ilnm vous prnelaniïei en 18ÏT la franchise 
el la lojauLé ne vous semble plus, 111 litttf, mériter que l'mi ajoute [i i 
a ses parrùes. parce que If rails qu'il rapporte ne concordent pas avec 

h quel esllediiiuislt ([ ui j innsiaié I» présence ilu cnvbonalede iham 

l>ar qui onl ûiê iiunrùlccs ms oipcritni es l'ail es il j a dcui ans ilans la 
source île la grande grille? 11 ne rnV-tnir pis encore venu dans la pensée 
■ le rcioqucr en dauLe leur i i.-.tinmlé ; cl lorsque j'ai fait l'analyse de 
10s résultats, Je le; ai acceptes lels que vous les avez donnes; j'ai d'au- 
tant plus lieu lit m'i'lulincr lit l>iprts4i"a ilt- ■ ■bM : ïcnine lit i.'ilrc rceie:. 
que vous noinmei vous-même, un peu plus loin, l'un dos rtNmUit-, 
M. liuiljiiurl, lut qui la présence ilurarlimime de clia.ui a Ole constatée. 

Plus bis. mus ajoutez : a Je suis Irnlé de priée 11. l.croy rte conserver 
il un peu de sn pilit pnur truv île Sri malades dans lu icssie dfFquellil 
™ ne crtlnl pas de faire jouer ses instruments. » 

gue prèle ndez-vo us dire par ee mot de pitié! Voudrier-vous donner 
a rnlrndre que ma «.miction n'est pas entière , tt que je pratique drs 
opérations dont la nécessité ne me parait pus bien demain iït.; liais neir 
ainsi serai! nu crime, el ce n'c.l pas là suis limite la pensée que ions 




[>r iére, île prescrire i.u :le diminuer la Monteur; la seroiule, il'al.unyer . 

si je puis ainsi dire, les doiots du chirurgien pur des moyens méta- 
lliques, i.lin de rciflre ain-ssiulrs ans «ecuiirj de l'art les parties pro- 

fiiiiili'men' ■irirriïs ; c'est ce il e ■ ciiiiineni , juint .-.u liesciin de rnn- 

victlnn, qui m'a détourné pendant deui années de prendre pari à celle 
.liiiiissiiin ; qui nia cuiiilnil à vïchi l'année dernière, pour étudier prés 
de vous l'elTel des eau» sur les calculs. Ce que vous m'avei montré Était- 



SOI DES PIHPBÉrnONNEMBfS 

A LA LITHOTRITIE. 



[Mimoira préttnlcs à i Académie ilci Sritnni 
■ j (tniirij de ropportt. 

firolomrnt de la pierre a cessé il'iliv une [iclioit. et pendant 
cette période, le méthode nouvelle j marché vers la perfer- 
liniL d'un pas rapide. G' ri-fiilinl, on le doit prin^iprdemi'ii; 
aux IritrauK persévéra us ,1e i|iji l.|(ies liominei pour lesi|tieN 
la lilhuliilie est devenue une élude de loin le? jours . car le 
seul m m en île découvrir des r.lioses qui échappent il la 11111I- 
liluJe, c'est de résinier lon^-lonips el allenliu'iiienl im mima 
olijel, C'est comme le dit lepnéle, do remettre souvent l'ou- 
vrage sur le métier. 

Il sérail déjà trop Ioiir dans celle noie d'cmimércr «élé- 
ment les travam el les essai-; ilrml le liloiciiicii! a élé l'objet 
depuis sa récente, apparition dans b science, l'iiisloùe coin- 
plèto rlo Ja lillonrHJo demanderait deji un vdimie pour la 
contenir Soin rappellerons feulement que tous toi irjll.ni- 
mens peuvoni se rapporter à déni .tyslème.f p.-;i eipai.i a 
perforation et l'écrasement. Le troi> brandie* s forint qui le 
preoni'i- iivaii | îv, ■ la pn; si loi- lé do iléirnii" miVniiiuue- 



.'jll rERFBCTIONWEMBNS 
ment les tilleuls résicnui , fut long-temps seul appliqué 
iT'irio maniOri' fnii'lii.'iisr. i'l les ] ii:rfi vrtiuji ncmciis l'e\- 
lii'rif.'in'd a ciiiis.icivs i IVr.hU'mi'nl [«r exemple ; Prirent ceux- 
là seulement qui so rapportaient fit se joignaient à cet ins- 
trument primitif. V. fig. i". A montre la pince fermée 
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pour l'introduction. : en 1) In pierre est saisie cl perforée : 
l'on voit en C le foret au centre des branches el les ailes re- 
tirera ; L) fjit Viiir écjrUi'j? [niur (irudurr l' iji.- liitum i"Ut 
aprÈs la perforation. 

L'idée de l'application delà pince à trois brandies à la 
littiolritii; vésicalc a ('.lis l'uhjot longm;^ cl vives diseits- 
cussiona entre M. Civiale ut moi. Mes droits a colle inven- 
tion ont été consacrés par lutili-s les décisions snlcimdlos île. 
l'Ai:;iik''i]iie (ks Sl-ïl'ijl-'J s ;ï l'utcasiuii des prix Monthion, je 
transcris en note la dernière rendue après neuf ans d'exa- 
men, je renvoyé les autres à la fin do cette notice Jl). 

Pendant liuit années, le trois-brandits fut appliqué comme 
mnyc.ri gi-néml à la destruction des calculs, ear la pince à 

(I) Elirait du Rapport fait à l lnslilnl [ArLiiJrniin dps SeleoMS} tur 
iei prli Monibjon pour l'annte 183t. 



Mil. Dupuylren. ra i ■(■:■>; -ar, U.iU'i, [.ilrri-i , l'url.il . I In n, '■[il. .lli.lieii.ll.', 

.séries, ri,,iircns, Sivarl. 

. M. Leroj-iJ'Btlollei, qui a d*ji retii de l'.u.niéinic pinceur* n- 
couragf mtns . a paru digne d'en nravoli un autre encore, qui fill 
mitai pn>|:...[li„nn: 1 A l'iiiiiuii Muer, i h.n|iie jnur lilieui np| reri.'e. (le 
Sf. lliiyom, cl M;il„ut ,i S -J p | : ! i , . , lirjlL li f.lile i; .il I i lll i.l r i; i !■ il i- l.i 

pince j imii Lraurlici, iiH'runit-tit vlleineiil rs'nilir'i , rp'ii j liasse 
ilaui Inus il M praline Imn lu. appire'l:- d' iii.Liiiin.il- destines il relie 
opérsliun, 01 que, sa Bl lui, elle ue se serai I juin. lis élevée nu d-.'.-re île 
perfection qu'elle a alieiul ; en conséquence, la eonirnis.lon propose 
d'ticc.mlrr à M. I.errjv ■ .i'1- 1 ir.llc.s un priï de fi.lHlCI fruws. 

llliorieui, les plus honorables et le» plus cunsc encieui paimi ■vin qui 

■ illll.lll I II I I l'HII llllll.l !■ | Ull" I ■ ■ ■ III" Ml 

mtns destines abrojer la pierre; el qu'à moins de moiiili/alii..e, n'nnc 
L:n;..ir!::nei- ni. jeun» ilnn. Lu cnii-lim-linn p; dans le iiiihIp il'.npplirnliini 
de ces mstrmu.'ii;, il n'v ,njr.-,il plus lieu à Jéccriici suit il et piii, «n.i 
des encourage cens nouveau! i la lilhotriile. 
Cwllfle confirme, 

U «er*nnï rctpHatl, rtaron Ciivinn. 
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quatre branches Indépendantes , de M. Heurteloup, et son 
brise-coque, imité du brise-pierre à eneHquelage de M. Amas- 
sât , étaient de» instnimenS exceptionnels ou accessoires ; 
mais en 1830 et 1832, le système do l'écrasement qui jus- 
qu'alors avait /-Im l'objet de lentstives i ti l'ruc tueuses, se mon- 
tra plus puissant, plus rapide et plus simple, et vint déposséder 
les instaurons à forêt dont M. Civiale seul persiste encore à 
faire usage, M. Jacobson.de Copenhague, adressa d'abord» 
l'Académie des Science; un hrise-pierre courbe, composé de 
deux branches, l'une fiic, l'antre articulée, formantparsondé 
veloppement une anse dans laquelle la pierre est embrassée, 
puis écrasé» au mnyen d'une vis et d'un écrou. (V. ils. S), 




Cet iiigémeiiï instrument élait un progrès important 'Uns la 
liihali'iiiLH'duiiriejft'ni moulu- par les faits que j'ai communi- 
qués 4 l'Académie (quinze malades jiiiéri* sur sei7e et un 
taillé,. Toutefois . il ne pouvait lutter avec le percuteur plus 
simple et plus puissant de il. iieurteloiip. 
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Il est constant que l'on avait tenté, avant 1831, do faire 
servir à l' écrasement des instrument cuurbcs a ileui bran- 
che* et à coulisse, semblables au podomètre des cordon- 
niers. Je citerai un rnstrumenld<;SU)dart,d'Kiiimliourg,quî,au 
dire de M. Wlute, daterait dp 1800; un autreduM. Hodgsoti, 
nui date de 1823 (V. lig. X ; celui que dans la même année 



Figure 3. 




M. Reloré, mécanicien, exécuta pour moi d'après ses idOcs, 
car il ne voulut pas se conformer à nies indications ; fi 
ado ptev la courbure recto-curviligne des Bondes ordinaires 
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<|ue je lui iiiilir|u;ii*. l ; m> rupluru survenue dans le premier 
essai t|u<- ju fis do tel instrument sur le cadavre me détourna 
de cette idée, et me ramena vers le système do l'usure pro- 
gressive de la pierre. M. Kétoro non plus n'y donna pas de 
suite (V. fig. k). Mais ces tentatives diverses n'ayant reçu au- 
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cunc publicité, l'invention, ou si loti veut, la première dis— 
position fructueuse et applicable de ce hrise-pierru est légi- 
timement acquise à mon ami le docteur Hcnrteloup. Quant à 
("instrument xù-piene du M. Weiss, coutelier à Londres, (V. 
fig. 5 et G) et à mon lUhemHit (V. fig. 71 , publiés, l'un en 




1827, dans te Journal général it médecine , l'autre en 1825, 
li-nr disposition était, il est vrai, semblable à celle élu per- 
cuteur, mais ils en différaient par leur destination. 

Le nom de percuteur convenait à 1" instrument primitif. 



,Vi rEBrtcTioNKiaiEris 

car son auteur lu destinait d'auurd à agir seulement avec !• 

secours du marteau; il est reprise ntr dans les fiu. 8-9. 




Ilientiii les diiîsgei's ivstilEniil de la uéi'e^ilé d'un point 
d'a[ipni [ixe el immobile, le retard apporté j l'opéraliu;! 
ce fait, tl la duretii médiocre d'un très grand nombre do 
pieir.'î, coridiiififcjif à remploi d'iiiiG vis pour rapprocher 
avec force les deux brandies de l'instrument et rcraser le 
calcul. M. Touzay fut le premier, on France du moins, qui 
joignit la pression au percuteur. On voit dans ia fig. 10. la 



Fîgm 10. 
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gouttière et la vis qu'il avait imnginCs et fait exécuter avant 
île quitter l'Europe. Plus tard, oh fixa sur le brise-pîerrfl 
lui-même l'écrou aile, que j'avais, en 1833, place sur uno 
pince à écraser les fragmens, déclarant que j'en avais em- 
prunt l l'iik/O au !;r':--!>:i;k a AI[.-Ii')hpk i'Vrri ou celui d'An- 
dré i]<: I.aciok : seuli ment le miuvcl écriai lui ni uni de finis 
ailes au lieu do deux, et des boules turent adaptées aux ex- 
trémités de en* aile? pour en accélérer la rolatiou : celte 
addition d'une aile et des houles constitue un procédé parti- 
culier au dire do certaines personnes, v. fig. H. Cotto ma- 
nière d'innover a donné naissance à une écolo florissants 
d"t aventeurs à la wfto, dam laquelle l'auteur do ce même pro- 
cédé tient justement !e nif r i-;iiilt. 



litholribo, devait courir sur la fis, et dans ce mouvement 
il y avait secousse et perte de temps, outre que le poids et 
lo volume de co que l'on appelait im|ir.iprcmcnl !e filant 
était nu embarras flans l'dju'rnlii'i) : j'eus 1 i 1 1 1 ■ i ■ de p;irl;ijj£T 
l'écrouen deux parties qui purent â volonté s'écarter pour 
laisser libres les monvemens de la branche portant lavis 
et venir mordre sur elle lorsque la pierre était fixée. Cette 
petite invention devint entre M. Civialeet moi l'objet d'une 
grande querelle sur laquelle l'Académie des sciences fut ap- 
pelée à prununccr. Elle le fit dans les tenues suivans : 

« 11 est prnbableqne Mil. Civialc et Leroy sans avoir ni 
» l'un ni l'autre connaissance de leurs propres instriimeus, 
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« onl eu la même idée et l'ont mise à exécution chacun do son 
d tûlé ; mais enfin il ne reste aucun doute pour vos conimis- 
» saires, line M. Leroy-d'£t iolles la émise le premier. » {Deux 

Les éerous I)ri»L'it imagiiiiL'i ikii' moi étaient do deux sor- 
tes : les uns in dé peu dans de l'instrument pouvaient s'y adap- 
ter (Voir la (ig. 12) ; les autres fiiés au litliolribe , rcn- 




daient , eiiyaiumilj.sanl, ses inouYemcns moins précis, et les 
sensations du chirurgiuii moins délk-alrs ; on peut voir l'une 
dus mamï-rrs drml. ils furent disposée dans le compresseur per- 
cuteur {fig, 15.I6 EE). L'a van! âge d'un instrument léger que 
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les mûmes conditions que mon écrou indépendant et me pa- 
rait plus commode. 

Co briso- pierre est celui dont je lais aujourd'hui lo 
plus constamment usage ; je me. suis mime plusieurs fuis 
servi du pignon commo d'un point d'appui, pour opérer par 
percussion ; car, pour le dire en passant, cette espèce de poi- 
gnée me semble le meilleur «tau à main, p.irce que le chirur- 
gien peut modérer à sa volonté la force des coups do marteau 
qu'il fait frapper par un assistai. Toutefois, comme ee mode 
de percussion laisse à désirer, cl qu'il est insuffisant pour les 
pierres un peu dures, joins suis attaché 1 perfectionner l'appa- 
reil que j' ni !i<eiiiLié<">iJî;if-:'!-ïurjiiri \i!?\tr, dont il y a quatre ans 
j'avais publié une première é!>;uieln'. .fie là est \enu le procédé 
romliiné que je soumets à l'examen de l'Académie des 
sciences. 

Nous venons do direquo dans la généralité des cas, la pression 
exercée tantôt avec une vis et unécrou, tantôt avec un pignon 
engrenant une crémaillère, suffit pour écraser la pierre; mais 
il est des circonstances dans lesquelles la pression est impuis 
santé et lapereuishu duit intervenir; ainsi lorsque les pierres 
sont tria dures, elles ré.-isteut à la pression el feraient rompre 
l'instrument plutôt que de céder à l'action do la vis , tandis 
que l'ébranlement u!c leurs molécules, produit par des chocs 
répétés, en amène l.i séparation. Les calculs des enfuis, sou- 
vent formés d'oxalato de chaux , sont en général fort durs, 
et la petitesse de leurs organes nécessite l'emploi d'instm- 
mens d'un pelit calibre : ces deux circonstances réunies ren- 
dent fort souvent' la percussimi nécessaire à la trituration de 
la j lierre I' 1 - eu [ans . ln[-,|iie i. elle métlinde li'ur os! ap- 
plicable. Il est une troisième circonstance!} dans laquelle la 
percussion est indispensable, c'est lorsque la pierre Clisto en 
même temps qu'une rétention [l'urine ; les débris de calculs 
doivent être alors extraits artificiellement, et la meilleure 
manière d'opérer cette évacuation consiste à (aire usage d'ins- 
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[rumens à douLIi; cuillère que l'on retire chargées de détritus 
après chaque écrasement : mais [unir rapprocher complète- 
ment lus cuillères l'une de l'autre , la pression serait insuffi- 
sante, et l'on sérail exposé à no pouvoir sortir l'instrument, 
ou à ne lefaire qu'en distendant ou même en lacérant l'urètre. 
Avec la percussion, au contraire, on chasse d'entre les cuil- 
lères l'excédent du détritus , et l'en peut retirer l'instrument 
sans violence. 

Jusqu'ici l'un s'était servi d'étaux pour donner au li- 
Ihotribc la fixité qu'il < L ■ s i f . avoir pendant la percussion ; mais 
celle fixité de l'instrument, pour qu'elle ne soit pas dange- 
rensi', m 'ressito également l'immobilité du patient; autre- 
ment s'il venait i faire un mouvement, il pourrait occasion- 
ner une lésion de la vessie. Pour éviter un tel malheur, on a 
fait tenir le Lrise-pierre par des aides , au moyen d'étaux à 
main; mois outre que de cette manière on ne prévient pas 
tout le danger des mouvemens du malade, la fixité que l'ou 
obtient n'est pas suffisante pour que le choc suit ellicsce dans 
un grand nomhre de cas. Ile ces difficultés il était résulté que 
la pression par la vis était employée presque seule, et que 
pnrtéeaudelà de sa sph ère d'action, elle a occasioné des ac- 
cidens. Afin d'obvier à ces iueonvéniens , et pour allier con- 
venablement les deux procédés de la pression et de la per- 
cussion, je me suis proposé de remplir les conditions sui- 

Foire disparaître toute espèce d'étaux ; éviter l'ébranle- 
ment de la totalité de l'instrument; proportionner la force 
du choc à la force do chaquo brise -pierre ; n'employer la 
percussion que lorsque la preasiim est insuffisante ou devien- 
drait dangereuse ; faire suecéder l'une à l'antre sans perte de 
temps aucune, sans même changer le mouvement par lequel 
la pression agit. Tels sont les conditions qui sont réunies dans 
I'.: compresseur percuteur présenté à !' Académie, v.fig. 15-1C- 
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Crl.app.ii-eil -l: compte fin ne goulUérc V, vient s'adapter 
an pavillon ilu l)]ise-pierrc , où ïl prend son point d'appui. 
Dans cette gouttière est une vis creuse, et dans celle vis 
mi fort ressert en spirale. La tension de eo ressort a lien au 
moyen d'une autre vis très rampante K L, terminée par uno 
rainure diiïdc i|iii produit lï'ckippoinent lorsque la gou- 
pille saillante K est arrivée au bout de sa course L; deux har- 

er,... ; c vis ipii a ait par pivs-iion , suit lu délente du res- 
sort, suivant la ré=ijt.ince qui' présente la pierre. La" suc- 
cession de ces mouvemens a lieu sans que le chirurgien ait 
besoin de s'en occuper. Une vis T pressant sur le ressort 
permet de graduer la [orco des coups. Enfin, pour rendre 
l'action plus rapide, j'ai transporté sur cette gouttière le sy<- 
lemis d'écrou brisé E sur lequel un rapport favorable- a. été hit 
à l'Académie il y a deux ans, comme nous l'avons dit pltii 
haut [i], ■ ■:■ V-.î: 

... ^pp^r 

{!) IUppe.fl iuruu appareil destiné au brlseuitiil Jet tilleuls uritul- 
ir- |.ir M. t.mui - n'] : /i 101. les, lu liant la sémee du 8 avril 1830. 

(GanmlsaaliM, M*. Oresehet, Larrev, rapporteur.! 
* >'< 'lis nions riii diargéi, M. r.resthetf I m»i do nrtndio ntnnilss»nc e 
il» flTcU d'un appareil [irv-flile. a IMeaill'luie au ■ iiiriiiienromenl de 

l'inné* Isa*, pif M. l.ernï-d'Eli'illej. 

- Puiir aweuii un jiigBracnl rcrlain sur le mèrile ilerel appareil, vus 
"imillifSjiiY.. mil ilés : .ié. JifisliT Jiu «.ne ton iiivenleur d-vail ni 

faire sur II- livanl; n!re rafjHirleur surliiul a rlé K-moill de illusion r 
npéralions de liilniirilic que Lie chirmaicii a pratiquées ehei des injrls 
■ [rj.-'i avuier- en iSil'. Ij ileUérilê cl 1a (ic rirjipcl luilr; aiec lesquelles lie 
liés (jnif i'.lU iiIs uni Oie brisé* en nolri! i>rfseiireei sans, que ces su- 
jrlsiiiriil |i3in é['n>-ivcr île Griii'li'i diiiileurs, imui uni enusc la plus 

■ Une action MmWnéedo pression cl de percussion que produit cil 
jji]i:irv!| 'i i-.i|n'.i M nid m j>>u lu:- I. ve-'ie. ;nnï rlT-rls sensible' rl 
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LITB0TXJT1E USÉTRALE. 

La connaissance des divers moyens d'extraire et de briser 
les petites pierres engagées dans l'urètre remonte à. l'antiquité; 
l'on a même cru trouver dans leur indication des (races de 
la iitliotritio vésicalo : ainsi, les Arabes so servaient d'un 
Timri.Tai] de iliaituml lisi': au bmil d'une liy. pour gruger la 
nelite pierre, arrêtée dan? le eatml; ilih perleraient aussi avec 
une tige dis fer, après avoir lié la verge derrière cile, ou 
bionils la repoussaient dans la vessie avec un stylet, et dons 
cette répulsion il pouvait arriver qu'elle se brisât si elleélai! 
molle : qaandà fuit lapis partais et impulsus estjam ad eol- 
lumtcsicœmitadatiquem transition virgœet impedit vrinam, 
sedtatpatiensin aquâ decoctionis aneti, meliloti..., etc.; vtl ae- 
cipiaiur i"ns!rumtn(uiii subtilt, quod iiominanJ maskaba rebi- 
lia et tuaxitit imXromiXtatar in virgam , et volts lapidera in 
medio veticte, et si fuerit mollis frangitwr et e;cibil [Aziahravi, 
liber théories: née non pralicx, p. 9V). 

M. Ctvialc publia le premier ce passage dont il dut pro- 
bablement la connaissance ai il investigations de Fun de Ses 



sans points d'appui i l'eilcricur, établît un vrai perlée lionne ment dans 
l'art delà litliolrilit, de minière i pouvoir appliquer colle m.u.f lie 

1res prii (J'.inntcs. C'est ilonc J ce litjuvci'j jirncO je in^nir/ui de M. Li- 
rai, que l'Iiunianilc sera redevable d'une augmentation de nlcnfalis qua 
telle LLivL'uiidii la lui |iri:ciircr ; aussi nous n'hesilens pas de proposer à 
l'Académie d'aaorder au mémoire de M. Leroy ion approbation. ■ 
Les conclusion! de ce rapport sont adoptées. 

■ Certifié conforme, 

■ Le secrétaire perpétuel. 



FLOUKEKS. 
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hommtf'itijte ; mais , comme depuis les in;emeii? solu-iincls de 

premier membre de la phrase fui supprimé de sorte que lu 
second, présenté isolément , semblait se rapporter à la li- 
Ihutritie vésîcale. Ile M une erreur que j'ai partagée, jus- 
qu'à ce que j'aie pu me procurer le livre d'Aziahravi , qui 
ne se trouve actuellement dans aucune bibliothèque pu- 
blique , cl dont li; manuscrit arabe n'existe pas;l Paris. 

Les autres moyens de destruction et d'extraction des pier- 
res de l'i.i'ftie ini;)i;itiw parles anciens riaient la (arriéra 
d'Ambroise Pari', la pinte du Fnbrieiiis Hildanus, qui , sauf 
le forci que lui a lira lilirriilnueid encore prèle M. Ilivialc, 

iiniiiis; le !>cc ile-lie.'js.-e Je l.amoitc ; l.i pmer de Huile?, 
attribuée à limiter; celle d'Astley lamprr; l'aune mêlât- 
liipie deMarini; la ciiveltc plaie ; le cvucliet ; la dilatation 
un avant de la pierre ; la succion conseillée par Franco*' 
!;l liu'iloiuiicre enfui, nUimu rnliii à bipielîe il l'un! puiïuis 
encore avoir recours. 

Tant d'insl rumens et de procéda semblèrent ullrir des 
ressources sullisLii.ti'- Peur le lu \ ~i nient et ]'• xlrnetêni des Iras- 
mens de piei'ic- arrêtés dans l'urclro après l,i [itliutrrlie, cai- 
lle fer'.'i l.-.vlrémilé de l'une de, lirauches'do laqucllo M. Ci- 
liali 1 a [il.u-é un crochet, rien n'a été ajouté au* procédés 
anciens, par les nombreux émules qui depuis dix — huit an- 
nées se pressent dans celle nouvelle voie chirurgicale. Et 
cependant la fréquence de l'arrêt des fragmens de calculs 
dans les divers puints du canal, les dangers cl les douleurs qui 
enrésnlicut étaient bien dénature à éveiller l'attention, Le 
meilleur ] m i; en J'.Ailei i.vtte ton iplicj lion du broiement -li- 
rait certainement de pulvériser la pierre sans s'écarter du 
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la simplicité de? iii-ti'unu'ii- atlud»; nui? jusqu'à lu solution 
peuL-élre irncuiv éloignée de ce problème, il importe do remé- 
dier à I accident lt! plus frC-cjucul t!e lu lilhotrUiu. 

Les moyens imaginés par nos prédécesseurs pour l'ex- 
traction des petites pierres me parurent insullisans ou sus- 
ceptibles d'améliorations; ceux que je leur ai substitues 
sonti 0 la pince urélrale à trois branches, qui diffère de la 
pince vésicale par sa longueur, son volume, par les renlle- 
mens qui terminent les branches et remplacent les crochets 
avec lesquels eût pu être pincée ta muqueuse et le fragment 
do pierre eût élé repoussé ; enfin par la tige mousse cen- 
trale au lieu de la fraise d'entée. 2' la curette articulée re- 
présentée dans la fig. 17 et dont la description se trouTo 



figure ». 




dans le rapport de M. Larrcy; 3- une pince à mors croises 
j.iirfiiittiment semblable d la plus petit:- (les puieesà pul ypt;* 
des Eo»e* nasales (V.fig- 18 et 19); elle est préférable à la pince 
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à pansement ordinaire en ce que, par le croisement des bran- 
ches, les mors peuvent s'écarter dans l'urètre sansdistendra la 
meat urinaire ; si le fragment est trop gros pour Iran chi ri' ou- 
verture de l'urètre et trop dur pour (xder à la svak pression 
de la main, on l'écrase en adaptant à la pince le petit valet 
que l'on voit à cfité d'elle. Ces deux instrument, lu curette 
articulée droite on courbe et lapinco à branches croisées avec 
son valet, suffisent lo plus ordinairement a l'extraction des 
pierres arrêtées dans l'urètre, l'une les amène jusque dans 
la fosse naviculaire, où l'autre les saisit et les écrase. S'il y 
a des points rétrécis dans lo canal, il n'est pas toujours facile 
d'amener avec la curctlu lo fragment jusqu'à l'ouverture, il 
faut alors le briser sur place ; et pour cela l'on peut faire 
iis-iLis; d'un instrument composé de ma curette et de la 
tarriére d'Amhroise Paré (V. fig. 20), combinaison ingé- 
nieuse due à M. Dnboniski, priil'isseur à llasan. On réus- 
sira, mieux ['in'iiri'. ,-i ]■■ no m'iilni.-i'. ,;<i.'c un autre formé 
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lit In rapport de M. brrcï]. Cette dernière corn Lin aison im- 
pars It avoir sur la première l'avaetaiie <k iniou\ fiscr la nierro 
ou le fragment de calcul e( du nniii-an- iMeralenietit la tuni- 

ij ne du l'urètre . 

Lorsque les fragmctia do pierre n'ont point encore franchi 
Iclmllu- cl sont arrêtés dans les perliurjs mcinbrancoBe et pros- 
tatique do l'urètre, il vaut mieus, d'ordinaire , les r:î[iCiUo;f rr 
dans la vessie avec une somttvn inmimc rtt: e,n>s caliln-c; s'ils 
résiste ni, une injection, [nm ^=?i i ■ même temps <;t:i: ta rende 
avance, détermine presque toujours 1 eu ^rentrée. Lorsqiin 
ia pierre ou le fragment mil [one;-temj>= séjourné dans S'urctiu 
ets'y sont développés on se creusant une cellule , il sepeut 
que b hou (usinière devienne préfér.il.le .1' . 




Iris fmimiciu riHn':i^-'riit \f mrliim. .le i"vipn'li',ii sur ce sujet ilè» 
ijnaj'en trouTeritle tcm\n. 



{!) Ro m >irùliVAML.mc tfrs icitner, h ïilimrili* tJrflmfe . 
Le srcrétalre perpoiutl Je l'AcaiWmlt, pour les sciences naturelles. 

• L'Académie a i envoyé i noire examen une Notice doM. Ltroy-d'E- 
llollei, ajanl pour objei l'cilncllon plus ou moins prompte et faclls 
deitragmcns do calculs qui, dans quelques circonstances, s'arrcleni 
dans le canal de l'urètre, après la lilbolrllli, surtout lorsqu'elle rst pri- 
Uqurt a«c Irj irsiMinir-nt |ipi.-ul h nu nwsirlruurc. 



■ Depuis Ambrai» Paré jusqu'à nos 
nombre de petits inilronie.ua pour sait 




lie. les ras qui ci iml rqiiM i.'nl i'apii!ii-a Liun se tirc-'iilawnl sssci rare- 
ment, liepuls la dcrm.ïcric ilr. te i u-.iu iir.nvdr dperaloire, on a 

eu Iréquemmenl l'occasion d'employer cas divers Inslrumeiis, pour 
l'oitractlon de ce) fragtneiis de pierre uirélos dons l'arèlre; mil 
leur application n'est |ms toujours î.n i le. mi\ u.)rre r t ui a-; frunu-us 
sunllropïolumineiii. cl qu'ils snnl éiiOili'uictll cm Si rassis paries- pn- 
rols de ce canal, toit parce que leurs aspérités. l.jrf.ju'Hi en sont pour- 
vus, les font (orlemeiil adhérer & la membrane muqueuse , soil tnliti 

parce que le spasn.e rie ce l: lui! es! m[ i:,".i;iji- r..i- si .hikut qu'un 

♦piume la plu iiende peloe a teirî paner Ici IntlnmMnl In [lui 
»ti« enl'Ccs I0'i»;et f fa'rii -. p"ui '« cinlir js-er cl lu iji-.crn 
au dehors, nu a mfror imagine de snooifllrr ccut qui pusîmcr.l un 
certain vilume uu br.i ement. 



i0 3-ra.,..c-. i. jv-'q-ie. pr-rli c:i pi.i.c.n-.i qui piius nat paru 'Cix' ■ 




branches, armée d'un forei proportionne pour en opérer le broinnenl ; 

f'tU o.H:ip<«:fii[ le tlcrnitr ilt-j'C ije Jlirf,, [,",>„ ,,„,,<> rt <T|("( «Milite ils 

in OHWrûis. 



■ En' résumé, nous ne pouvons qu - applaudiridi elïorlî inemani qu« 
lell M. Leroy d'Eliolles pour le ptrlee 11 ornement de 11 lliliulrilie. ap- 
plicable eut calculs île la vessie pi â ceuv retenus ilau. k canal de l'u- 
rètre. 

' Sign6àla minute; HOUN el LAI! KLY, rapporteurs. 



certifié conforme : 



■ Le séminaire perpéluel de l'Académie , 
pour ts sciences nalurellee, 



. FLOUREHS. . 
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sujd de la llduiriiîe. 

propose à l'Académie d'accorder une mcnliiin 
1 pour avoir mieui fait connaître la structure 



1R!H. D'après l'avis unanime de la commission, ni 
deui mille franrt est accordée à 11. Lero.-d'Kliolles, > qui i public en 
. 16K un ouvrage de lltholriiie, el qui a le premier, en 1851 , [lit con- 

■ nallre les Inslrumens qu'il avall inventes. » 

«S*. La commission s'eirprimn de til mjiiicrc suivante rions son rap- 
port ■ * Le procède de l'evldcuient, donl l'Idée première apiurlienl à 
. M. l.troy-d'Éliollu, déjà connu de l'Académie comme principal 
» imftrir îles («ili-rniioii lilholiilairi, .1 i'Ii'ï |iprfpi:li()Tirif pat M. Heurte - 

■ loup, tic. • 

Certifié conroime. 

Le itcri titre psrpéluel, 
l'.lliov CUT1ER. 
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